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ACTE I
••a cour d'une maisonnette. Au premier plan l gauche, »n» haie; au second plan, Feutrée d'un roveau dont la porte est fermée; au fond, un ruur avec une porte au milieu; à droite au premier plan, la portr de la chimbre de fierlhe. line croisée qui fait face au public laisse soir l'intérieur de la maison.
SCÈNE PREMIÈRE
BERTIIE, pur* CLÈTE.
RKRTHE, sortant de chez elle en coslumede “'(triée, moîn s la couronne et le bouquet. Elle rtqardc de tout côté $ et semble attendre quel- 9“ «n. Clite ne vient pas encore ! pourtant il V a < I uun P 3 * d'ici chez elle... Peut-être n aura-t-elle rien compris au billet que je lui
ai glissé par-dessus la charmille... Dame!... je n'osais pas m'expliquer dehors... on pouvait entendre... Je ne voulais pas non plus cesser d'avoir les yeux sur cette porte... Si on était entré chez moi pendant mon absence!... Si on avait pu découvrir... Oh!
rien que d’y penser, mon cœur se serre et tout mon sang se glace 1
CLÈTE, paraissant à la haie, et avec mystère. Tu es seule, voisine Berthe ?
BERTIIE. Oui, tu peux entrer, Clète. (Clif entre.) Eh bien ! as-tu...
CLÈTE. La chose en question? la v’15.
[Elle montre un paquet quelle dissimulait . j BERTHE l'embrasse et prend le paquet.
Que tu es donc gentille ! mais tu as dû être
bien surprise de ce que je te demandais.
clète. Oh ! pour ça oui ! te procurer tout de suite, et sans en rien dire à personne, habit, veste et culotte... ça ne se trouve pas toujours chez une jeune fille... Heureusement qu’en partant , le mois dernier, mon frère Karl m’a laissé les vêtements qu’il avait fait faire , croyant assister à ton mariage qui a lieu ce matin... Je te les apporte... A présent tu vas tue dire ce que tu comptes en faire. .. ça ne peot pas être pour compléter ta parure de noces.
berthe. Ce que je vais te conGer, Clète, doit mourir entre nous !
Air du partage de la richesse.
C'est un sscret.
cl in.
Tant mie #* Isa adore.
Clète, Barthe.
LA G HOTTE DK LA FALAISE
MftTRK.
Tu te taira*!
Clin.
Il’ mon cerur que 1' tien Si»tt sftr.
acPTic.
Je «lois ici, pour que chacun l'ignore^
Tromper tout l' monde et «nrtottt mnlt futur.
cUtl.
C’eut an peu lit..* |u#te efl f* Jdat luprAnte Ti "Di per celui qui 4«it r'retoir U Riaiu.
Hnina*
Clèle, il le faut I
etiti.
J* trel» bien t tu n'as pas même l.e temps d'attendre » If lendemain.
Enfin, cc grand mystère qui t» besoin de culottes ?
BERTflE, érottfrtnf aéré inquiétude. Attends! on vient f»*r ici, je dois.
clëte, écoutant. Oui, tu nie feras U confidence plus larti... {Elle remonte au fond.) C’est Jodoque, ton futur. 4
uerthe, qui , pendant ce temps, ut allée au caveau. Kh VIU* I (IfWf fortes le piquet dan» le caveau en disant .‘J À tolll ! ci.Ete, le retournant, êhnnét, Hein?
BERTHE, lui faisant signe de te taire. Sileucc 1
SCÈNE II
Les .Mêmes, JODOQUE, portant un panier couvert.
JODOQUE. ** C’est moi, ma belle fiancée...
je viens, en passant, vous rappeler que c’est ' atijourd'bui que vous faites votre bonheur.
BU'HTIIF. , avec indifférence. Je le sais, cousin Jodoque... il ne fallait pas vous déranger pour cela.
jodoque. Si fait, je tenais à me déranger pour déposer en main? propres, à vos pieds, cette corbeille de mariage. { Regardant litrthe.) Ab! bigre, les belles éjtaules!
clëte. Ba!t ! ce panier. .. vous appelez ça une corbeille?,.. Il ne doit pas y en avoir lourd là dedans.
jodoque. J'cn aurais apporté une charretée qu’elle se plaindrait encore, celle-là. (Hegardant toujours Uerthe.) Sapristi , les belles épaules !
clëte, l’éloignant de Uerthe. Ne regardez donc pas de si près... vous.***
jodoque. J'cn ai le droit, c’est ma femme.
uertiië. l.u moment! monsieur Grosslippe , le bourgmestre n’a pas encore paraphé notre mariage.
jodoque. C’est juste , pudique colombe , je reste coi. . . Si vous voulez voir un homme coi, regardez -moi.
clëte. Gomment! voua resté* ?... Ce u’est pas possible. . . vous Ôtes de trop ici, ce matin. ..
BERTHE, d part. Ah ! si j’osais lui en dire autant ce soir !
* U"iiLf, f.lèle.
** Berlhe, Joloqur, Clète.
**’ lU-rtln», r.lètf,
jodoque. Je vous gène, mainzelle Clètc ?
BERTHE. Et moi aussi, nous avons affaire I JODOQUE. C’est différent. . . je pars...
{tl remonte , puis revient entre lierthe et (‘fête.) Dès que vous aurez inventorié la corbeille.
cl Lie, regardant dans le panier. Jein’cn charge.... Ce ne sera pas long, je crois...
Tiens ! de la toile !
JODOQUE, à lierthe. 11 y a juste de quoi me faire trois chemises. . . en économisant sur la longueur.
Cl.kTE , se moquant de lui. On peut vous en faire des bavettes , il y en aura davantage. ..Ah ! des polo lies de laine!...
Jodoque » toujours à lierthe. C’est pour que vous me tricotiez des bas très-chauds...
je suis frileux des mollets.
CLËTB , «infiuuanl l'inventaire. Et un lapin... un lapin dans une corbeille de mariage I... Comme c'est galant l jodoque. Ce sera notre première gibelotte conjugale , Berllic... je voua dédie la l*au„, vous m’en ferez dr& gants.
RËËTIIB . arec empressement. C’est trèsbien, cousin Jodoque... on ne pouvait pas| mieux choisir... Mets ça dans la chambre , Clète.. . ( Clèle porte le panier dans la chambre. A Jodoque.) Vous n’avez plus rien à nie dire .. Au revoir ! au revoir !
jodoque, d Uerthe. Un instant, donc!...
il s’agit de nous entendre au sujet des fêtes et cérémonies de notre mariage.
uerthe, « part. 11 lie s’en ira donc, pasl CLËTE. Pardine ! c’est connu... dans notre Ile de Hugcn quand on se marie , les festins et les danses , il y en a pour trois jours.
jodoque. J’ai imaginé autre chose... il n’y aura rien du tout... ni repas... ni bal... seulement, après la signature, j'offrirai à mes invités. .. une poignée de mains... personne n'embrassera la mariée, et tout le monde ira se promener ensemble.., ou séparément... Ad libitum
Am : J'ai i'U te Parnasse des dames,
CVt à grand tort qj'on pa«*«< ni fôte
Lo jour où l'on «ient «le s'unir.
Mue tard on •' trouve en tèle-à-lùlc
Et l'ennui succède au plaisir.
CVst lo revers «le la médaille,
Cticz nous il doit dire inconnu;
Pas moyen que T plaisir s’eu aille
Puisqu'il ne «era pas venu.
clëtb. Eh bien ! elle sera gaie , votre noce !
uerthe. Qu’importe 1 je ne me marie pas par inclination.
jodoque. Moi ai.,. Bit. M D’abord j’avais l’inclination d’hériter de ma tante Brigitte qui sc trouvait être votre grand'mère...
quand vous Otes venue Ici , il y a dix-huit mois, après avoir perdu vos parents, la bonne femme vous a dit : Je sais , Bcrtho , que tu es promise dans ton pays à un certain Daniel qui est parti... très loin. .. en mer... il t’a demandé six ans pour faire fortune et revenir .. C’est le 15 juillet 1807 que le délai expire , promet H-moi, si d'Ici-lîi Daniel
n’est pas de retour, d’épouser Judoque : je ni doune mon quartier de terre... toi, tu hérites do ma maison... ça fait qu’il aura tout... Ce mariage-là m’a convenu d'eiublée... i cause de la cave...
BERTHE et CLËTE. De il cave!
jodoque. Oui.., c’est très commode une belle cave. . ça peut servir ft beaucoup de choses... Par exemple, k cacher les denrées qui ne veulent pas être vues. ,, (Tout en parlant il bat h briquet.)
uerthe. Que fkites-vons donc ?
jodoque. J vas illumiiUH' mon rat pour donner un coup d'cidl dan* le CÉVeau. . histoire de jauger sa profondeur,
uerthe, d part. Ab! tnott Dieu! 'Haut et vivtmrnl). Du tout!.., je n'entends pas ça... je vous lo défendit..
jodoque. Kt pourquoi?
CI.ËtÊ , qui S suivi des yeux f émotion Je Uerthe. Parce que tous it'étes pas encore le maître Ici.,. Il ii'e»t pAs permis de visiter comme ça chez les autres.
JObOQlE. Babl II cave,., ça n’a rien d'inconvenant. D'ailleurs ce sera bientôt fait... le tclbps seulement de voir partout.
[Il #e dirige vers le rnreau.)
uerthe, d demi-voix. Empêche-le d'y aller, Clète.
CI.ËTE, barrant le passage à Jodoque.' Fil bien ! non..» vous n’irez pas. . [Oa egltud au loin un coup de canon. )
TOUS trois, avec frayeur. Oh !
CI.ËTE. Nous nous en doutions , maître Grosslippcl
uerthe , arec inquiétude. Et ça vient de la forteresse de llugen ?
GROSSE! PPE, toujours avec mystère. J Vu conviens... j'ajouterai même qu’il est prudent de nous tenir tous... sur nos gardes:
car ce coup de canon... m’annonce qu'oil y a découvert une évasion !
BERTHE, à part. Ciel l clëte, d elle-même, regardant Uerthe.
Tiens l liens I
jodoque, d'un ton dégagé. Quéauc ça nous fait? ( Deuxième coup de canon.) Encore !
CLËTE. Qu’cst-ce que ça vent dire?
grosslippe. Ga veut dire que te fugitif est un prisonnier de guerre.
clëte, regardant toujours tterlhe. Ali!
je devine!
jodoque. Eli bien ! que chacun lui ferme sa porte... il sera plutôt l'epincé. (Troisième coup de canon.)
* Clètt, Jodoque, Bwllie.
** CtM«, Jodvqiii*. Groiielippe, Berllic.
cLfcTE. Comment?... ça continuel GROSSLIPPE. Non... c'est fini... ça ue peut pas aile: plus loin.,, les renseignements sont complets... Trois coups de canon...
diable I c'est très grave !... Comme dit Jodoque : fermez bien vos portes. .. nous sommes prévenus, mes enfants, (pie le prisonnier de guerre qui s’est évadé est un condamné à mort !
Cl été. Amorti ( Courant à Berthe qui eit près de défaillir.) Eb ! mais lu vas te trouver mal ! *
Berthe, à demi-voix. Je n'ai plus une goutte de sang dans les veines.
JODOQUE, allant à Berthe.** En effet.,, sous voilà toute bouleversée... Il ne faut pas être sensible à ce point-là, ma promise. . . Ce n'est pas moi qui suis en danger. • .
grosslippe. En danger ? mais nous y sommes tous !... moi surtout... moi, Grosslippe» premier et unique magistral du canton... Ballotté entre les ordres du commandai de la forteresse et la menace des Français qui nous bloquent depuis trois jours... me voilà avec deux fâcheuses affaires sur les was... Ce prisonnier à restituer pour qu’on le fusille. .. (Berthe se dirige vers ta cote.)*** jodoque. Ça nous est bien égal I grosslippe. Et ce diable de contrebandier à Caire peudre...
jodoque, inquiet. Hein!.., Quel contrebandier ?
grosslippe. Toujours ‘le même... celui qui se cache dans la falaise depuis quatrevingt-sept ans... de père en fils... sans qu'on puise découvrir son prétendu magasin... La preuve qu’il continue son frauduleux commerce... c'est qu'on a saisi ce matin, sou» les roches, du schnick et du tabac qu'il n'avait pas eu le temps d'emmagasiner dans sou trou.
JODOQUE, à part et défaillant. Je suis saisi! clêtb. Bon I voilà Jodoque qui s’évanouit à son tour.
GROSSLIPPE, le regardant avec défiance.
Ce* vrai!... tu flageoles... Ah ça! pourquoi Oageoles-tu ?
jodoque, cAercAai»! à se donner une con lemnre . C'est de la frayeur... de la peur que... j’aurais pu avoir si j’avais rencontré !*■ contrebandier... ça m’a pris dans les jambes...
UN paysan , accourant. Maître Grossiippe!
grosslippe. Eh bien ! qu'cst-ce qu’il y a encore de nouveau? ( Berthe , qui s'est ursurée que te prisonnier ne se montrait pas t rreiemt prêt de Clète.)
LE paysan. On vous attend à la maison de ville, pour reconnaître uu inconnu...
GHOSSLIPPE. Le prisonnier de guerre , peut-être 1
berthb, à port. Je ne crois pas.
grosslippe. Ou bien le contrebandier.
* Jodoque, Gro»«lippe, Clàte, Berthe,
•* Gro*«Uppft, Jodoque, dite, Bertho.
*** Jodoque, Grosslippe, Berthe, Clfite.
*'** Jodoque, Growlippv, Berthe, Clète, le paysan lu fond.
JODOQUE, à part. J’en doute... à moins qu’il y en ait deux...
grosslippe, au paysan. C'ait bien... je te suis... Alteudez-moi, jeunes fiancés, .. je vais faire pendre ou coffrer le suspect, et je reviens vous marier. Tu as tes témoins. .. Jodoque ?
jodoque. Non... au fait, U m'eu manque un.
berthe, vivement. Hâtez-vous de partir pour vous le procurer... ou bien ça va retarder notre mariage.
JODOQUE, allant à Berthe .* Ce renvoi me flatte... Je m’eu vais sur-le-champ... ( à pari) du côté des roches, pour m’assurer de ce qu’ils m’ont pris. ( Il tort rapidement par le fond.)
grosslippe, à Berthe. Malgré la gravité des circonstances... je vous exhorte à ne pas trop vous effrayer. .. songez que votre bourgmestre vous protège.
BER1HE. Je suis déjà h moitié rassurée, maiire Grosslippe !
CLfcTE, à part. C’est tout simple... il y en a u il de parti...
grosslippe. A merveille! Alors je puis vous laisser.**
Am : Kauiit vi /{* de il, Guillaume.
I)* mu* devoir* il Faut que je m'acquitte;
Mai* dm* ce* jour* do danger, d'embarris,
Complet «ur moi... mima quand je veut quitte,
Je fui* là... ne l’oubliée pi*.
Oui, mogittrat qu'un cèle ardent dévore,
Je prend* tel »« « de vau* surveiller kiu*,
Que dan* mon lit, mémo en dormant encore J'ai l'cnil ouvert lur mu»! (lia.}
(Iltorl avec le paysan, Clite firme la parti du fond.)
SCÈNE IV
CLÈTE, BERTHE.
berthe. Ah! ma pauvre Clète, tujBc sais pas tout ce que j'ai souffert depuis une ueure.
clète. Si fait ; car j’ai tout compris : tou billet mystérieux, le besoin des habits de mou frère... Dis-moi, le prisonnier, il y a longtemps qu'il est eu cave ?
berthe Depuis le milieu de la nuit, il est là, ce pauvre jeune homme!
CLfcTE. C’est au milieu de la nuit que tu l’as reçu ?
rektue. Je ue l'ai pas reçu.., j’ai été le chercher.
CLfcTE. Un jeune homme!., un inconnu!. .
berthe. Ce n’était plus uu inconnu pour moi...
CLfcTE. En vérité 1
berthe. Ily a quelque temps, je me trouvais à Hugeu du côté des retranchements où l'ou fait travailler les malheureux prisonniers de guerre. ..
CLfcTE. Oui, j'ai va ça, une infamie, quoi !
ne m'en parle pas; tiens, quaud j’y peuse , j’ai envie de crier aux armes 1
berthe. Je m’étais arrêtée émue de pitié,
* Grosslippe, Jodoque, Berlhs, Cl* la.
*• r.ro4*Hppe, Brrlhe, Clète.
à l’aspect de ces infortunés... tout à coup jYii vois tomber un que la fatigue avait épuisé. .. Je veux aller à lui pour le secourir. .. mais le caporal de garde me repousse et lève sa canne sur moi comme pour me frapper...
Soudain, à mon cri de terreur, celui qui tout à l'heure était sans force, retrouve sou énergie; il s’élance sur le caporal, saisit sa canne et b brise en disant : Tu peux me faire fusiller; mais, moi vivant, je le forcerai bien à respecter celle jeune fille.
CLfcTE. Cristil... c'était crâne I... j’alrae ça... v’ià comme il me les faut!
tltkTSB.
Am : En amour comme en amitié.
Si lu itvai* combien il était beau,
Mon prisonnier dan» *a noble colère!
En l'admirant, un sentiment nouveau,
Qui s'éveillait eu moi, m' rendait heuretwo et (1ère, Depuis ce jour, mon cœur demande nu ciel,
Moi qu’à Daniel on promit dès l’ jeun* âge,
Qu' d'un autre hymen «a bouté me dégage,
Mais ce nV»l pas par amour pour Daniel.
CLfcTE. Au bout du compte... ça t'en fait trois... c’est gentil pour une fille qui va se marier. Mais achève, comment as-tu été prévenue de l'évasion ?...
berthk. Le lendemain... je retournai à Hugeu... il n'éiait pas parmi se* compagnons d’infortune... N'importe, je voulais le revoir; aussi je ne me décourageai pas, et lous les jours je recommençai le même voyage...
Enfin, hier, un de ces malheureux qui avait remarqué ma persistance à me trouver sur le passage des prisonniers, et compris mon inquiétude, parvint à tromper la surveillance du caporal ; il s'approcha de moi et me dit rapidement : Max est au cacluil; on travaille à sa délivrance , mais une fois hors de la forteresse, il ne saura où chercher un asile. ..
Si vous pouvez lui en offrir un... trouvezvous cette nuit dans le bois voisin, à la croix des quaire sentiers, et attendez...
Ai* ; Il eet à loi (Hapdét).
J'âltrniiai* Ut (Jjm.)
La er*inl« au cœur cl l'e*pri< en délire (On voit la porte du caveau e'outrir.)
Tu a’ poui »*v*ir en moi c« qui »' passa
(J/ax tort, écoute let deux femme i. )
Quand j 'entendis de loin m vois me dire :
Êtes-vous là? (6 m.)
DAX, urAevuNl Pair.
Oui, me voilà! .
SCÈNE V
CLÈTE, MAX, BERTHE . 4 BERTHE, à Clète. C'est lui.
CLfcTE, à part. Il est très-gentil, le Français.
MAX. Ah ! j’avais besoin de revoir U clarté du jour, et de vous remercier encore !
Berthe. Imprudent f oser vous montrer...
quand je ne suis pas seule !
MAX, gaiement. Vous êtes deux... je le voit bien... tant mieux; ça ue m'effraye (vas...
au contraire... des femmes! Quand on est
* ClÔtO, Max, Berllio.
comme mbi exposé à tous les périls, on ne saurait trop en rencontrer... car une de plus, c’est un malheur de moins.
CLÈTE- Eh bien! en voilà un qui a confiance en nous !
max. Et comment ne serais-je pas plein de confiance et d’espoir? (/I Clète.) Tenez, vous me voyez pour la première fois; (ù Berthe) vous, il y a quelques jours, vous ne me connaissiez pas encore... nous ne sommes pas du même pays, vous ignorez mon passé ; c’est à peine si je vous ai dit mon nom, et voilà que vous tremblez pour moi, que vous vous ingéniez à me sauver, comme si vous étiez mes sœurs ..Ah ! c'est qu’en effet, je compte maintenant dans votre existence; un lien nous unit désormais ! je suis malheureux, vous êtes femmes; je ne peux plus être un étranger pour vous.
CLfcTE, lui tendant la main. Dicn dit, frère!
mx, lui prenant h main.
Am : Ah t ti matiuae ma voyait,
Ce mol seul me prouve un boa crour ;
Il est bien doux dans votre bouche.
Jusqu’au fond de l’Ame il me touche,
F.l je répond» avec bonheur :
Que Dieu te protège, ma soeur.
(A Berthe.)
Voyez comme l'esprit s’égare !
Naît it me semble, ange sauveur,
Que sam votre hymen qui s’ prépare Pour moi voua seriez mieux qu’un' xorur.
(-Vout'amoU de Berthe.)
Pardon, soyez aussi ma sœur.
berthe. C’est vrai; vous me rappelez que l’heure de mon mariage va sonner, et je ne suis pas encore prête.
max, avec dépit. Votre mariage !... Voilà le seul vilain mot que vous ayez prononcé ; mais il est bien désagréable h entendre.
CLfcTE. Et pourquoi ça ?
MAX. Darne 1 un pauvre prisonnier, dans son cachot, laisse sa pensée courir les champs; il n’a que ça de libre... aussi elle val... d’une idée folle à un rêve impossible... et puis le réveil arrive... c'est dom- J mage! (Avec résolution.) Enfin, maintenant que, grâce à vous, je crains moins d'être reconnu, je n’abuserai pas plus longtemps de votre généreuse hospitalité... Recevez les va ux de mon cœur reconnaissant, et veuillez m’indiquer le chemin que je dois suivre pour ipiiiter au plus tôt ce village.
REHTiiE, désignant la maison. Il faut prendre par U, monsieur Max.
max. Ah ! par la maison... il y a une seconde sortie ?
berthe. Non ; mais ailleurs vous ne seriez pas en sûreté.
max. Rester ici!... Oh! non, je ne veux pas vous exposer à être compromises par ma présence.
clète. Nous le serions bien davantage si l’on vous voyait sortir de cette maison avec les habits de mon frère... N’y a pas à dire : nous vous sauverons. . . Rertbe a commencé . . . c’est à moi de iinir... elle vous tient jusqu'à ce soir ; ensuite je vous reprends et je vous garde.
I.A GROTTE DE LA FALAISE
Am î Le capital avec le* intérêts. (CiaariJM*!
Malgré voua-même il faut qu'on voua protég**.
Et tant qu’ pour vous nous craindrons de* méchant*, L* gnet-apena, l'emliu «code ou le piège,
Vous n'aurez paa, monsieur, la clef de» champs.
Voua a'rez captif, mai* rien qu’ pendant l'orage;
Dès qu’un rayon an citl aura paru.
On tout dira : Pauvre oiseau de passage.
Reprend* ton vol, le beau temps est r’vtnu,
berthe. C’est convenu, vous restez noire prisonnier.
Max. Impossible de ne pas aimer sa prison, quand on a de si charmants geôliers.
CLfcTE. Ah 1 Rertbe, que tu as donc bien fait de me mettre de moitié dans ta bonne action... Dieu ! que c’est gentil de sauver quelqu'un !
max. Oui, ça fait du bien, n’est-ce pas? Je connais ça... Tenez, voire joie me rappelle mi des bons moments de ma vie de marin...
le jour où j’ai eu l'agrément de couper les vivres à un gueux de requin.
CLfcTE. Comment ça?
max. Au banc de Terre-Neuve, en repêchant un matelot étranger, dont le gourmand n’aurait fait qu’une bouchée.
jodoque, frappant nu dehors. Ouvrez , c'est moi... je tiens mon témoin.
clète,* répondant. Eb bien ! gardcz-le l berthe, à Max. C’est mon futur.
max. En voilà un à qui je ne pense pas avec plaisir.
berthe. Ni moi.
max, la regardant avec espoir. Vraiment l JODOQUE, toujours au dehors. Mais ouvrez donc !
berthe. Reçois-le... Venez, monsieur Max.
MAX. Vous le voulez?
berthe. Je vous en prie ! [Elle entraîne Max datif la chambre et ferme rapidement la porte et la fenêtre du rcz-tlc-chaussée.)
SCÈNE VI
CLÈTE, JODOQUE, UN MARIN.
CLÈTE, oupranf à Jodoque, qui frappait toujours. Un moment, donc! vous êtes bien pressé.
jodoque, entrant.** Faut avouer que vous ne vous foulez pas la rate.
CLfcTE, apercevant le Marin. Tiens!...
vous n'êles pas seul?
jodoque. Puisque je vous dis que j’amène un témoin.
CLfcTE , à part. Un bel homme, ma foil (Haut.) Monsieur est marin?
LE MARIS. Orné de mou congé. (A part.) Joli brin de fdlc 1 Minute, défense de reluquer le beau sexe... lu as un engagement antérieur, Daniel.
CLfcTE, prenant Jodoque par la main et
* dite, Berthe, Mm.
** C.lil», le Marin, Jodoque.
l'attirant à tteart. Vous le connaisse donc?
C’est un ami ? *
jodoque. Pas du tout.. . mais comme je revenais de dessous les roches, oà j’avais été pour...
CI.ÈTE, rianf. Pour trouver un témoin
jodoque, embarrassé. Non... «... au fait, pourquoi pasj>... On trouve beaucoup de choses sous les roches.
clète. A preuve que les douaniers y cherchent toujours.
JODOQUE, à part. Je suis tranquille... il»
ont passé à côté du bon coin. **
LE marin, bref, mon enfant, comme, en débarquant, je venais de faire viser mes papiers chez le bourgmestre... une ancienne connaissance à moi, et que j'allais contiuucr mâ rflutc jusqu’à... pas niai loin d’ici... cet olibrius m'a accosté en me demandant si je pourrais lui servir de témoin gratis... il paraît que chez vous on se fait payer pour ça.
Naturellement, j'ai accepté, vu .qu’à son air ahuri j’ai compris tout de suite qu’il s'agissait d'une affaire d’honneur.
JODOQUE, allant au Marin. Mais nort..
c’est d’un mariage qu’il s’agit.
le marin. Vraiment?... En ce cas, . bonsoir. [Il fait un mouirmenf pour sortir.) JODOQUE, le retenant. Bah ! vous parlez ? LE marin. Indéfiniment. Je pouvais, en passant, me procurer la satisfaction de vous voir donner un coup de sabre... mais un mariage, ça me retarderait trop... il y eu a un autre qui m’attend, à heure fixe... et j’ai encore huit lieues à faire... donc, je me prive de vos noces.
CLfcTE, au Marin.*’* Si c’est là ce qui vous renvoie, vous pouvez rester, monsieur le marin. . fcn fait de noces, Jodoque a tout supprimé ; on oc mettra pas même le couvert.
jodoque. Oui, ça sera plus tôt fini. . et vous aurez eu le plaisir de voir njam'selle Rertbe, ma pi omise.
le marin, avec émotion. Elle s'appelle Berthe? ( Il redescend.)'*”
JODOQUE. Oui, Berthe Venzcll... Le nom vous plaît. .. Eh bien ! elle est encore plu» jolie que 6on nom... la vue n’en coûte rien.. . je vas vous la présenter. (Il se dirige vers ta maison .)
LE MARIN, avec intention. Ah! morbleu!... ça nie fera plaisir.**’**
CLfcTE, d Jodoque, en se plaçant devant la porte de ta maison. On n'entre pas là dedans... la mariée s'habille.
le marin, à lui- même. Il faut que je sache... [A demi-voix à Clète.) Deux mois, la belle enfaut.
CLfcTE, d’un air aimable. Plus, si vous voulez, monsieur le marin. ****** (Elle ta vers le Marin.)
jodoque, à /ut-mlme. Voyons un peu où elle en est de sa toilette. (Tandis que le Ma-
* CW»«, Jodoque, le Marin.
•• Jodoque, Clète, U Marin.
Clète, Jodoque, le Marin.
Jodoque, Clète, le Marin.
*••** Le Marin, Jodoque, Clète.
Clèle, Jodoque.
gle
ri» attire dite vert la gauche, Jodoque va à la porte de la maison et regarde par le trou de la serrure. )
le M arin. Dites-moi, celle que cet olibrius va épouser. . . c'est une fille de votre endroit ?
ClfeTE. Pas tout à fait... il n'v a qu’un an et demi que Berthe est venue ici de son village d’Ulbach... Mais pourquoi me demandez-vous ça?
LE MARIN, réprimant son émotion , Par curiosité... Vous comprenez, quand il s’agit de donner sa signature pour un mariage, on «t bien aise de savoir à qui on sert de témoin. [A pari.) Elle est drôle, la position.
JODOQUE, d'une voix étouffée arec indignation. Oh\... oh \
CLÈTE, à Jodoijue, qu’elle éloigne de la porte. Qu'est-ce que vous faisiez là ?
JODOQUE.* J’ai vu I
LE MARIN. Quoi ?
jodoque. Un homme !
CLÈTE, à part. Ciel!
le marin. Bah!
jodoque. Oui... un intrus dans la chambre de ma fiancée I... Une idée ! Il y a un prisonnier français qu’on cherche pour le fusiller.
clète, inquiète. Eh bien ?
le marin. En effet... J’ai entendu parler de cela en arrivant.
jodoque. Si c’était lui !
clètb, vivement. Allons donc!... quelle bêtise (...'(Cherchant un peu.) Si c’était lui, il aurait son uniforme.
JODOQUE, rassuré, remonte. C’est juste.
(Puis il redescend près de Clète .**) Mais alors, puisque vous savez que ce n’est pas un soldat, vous l’avez donc vu ?
clète. Eh bien 1 oui, je l’ai vu!
le marin, à part. Ça se complique.
jodoqte. Vous ne me ferez pas accroire que c’est un invité qu’on attendait.
clète, à part. Que dire?... Ma foi, tant pis, il faut le sauver! (Haut.) Un invité?... Mieux que ça... c’est le fiancé de Berthc !
LE MARIN. Plait-il ?
jodoque, afxisourd*. Qui ça?... qui ça?
clète. Celui qu’on n’attendait pas... sur qui on ue comptait plus. . . enfin, c’est. .. c’est Daniel !
le marin, à part; jodoque, haut. Daniel I
clète. Loi-même ! Personne ne le connaissait ici. .. mais Berthe l’a bien reconnu tout de suite, elle... quoiqu’il soit an peu changé.
le marin, à part. Je crois bien... il ne doit pas même se ressembler du tout
clète. Ainsi, mon pauvre Jodoque, voilà votre mariage en danger. .. Je vous conseille d’y renoncer... au moins ponr aujourd’hui.
(A elle-même.) Maintenant, il faut prévenir les autres. [Elle, entre dans la maison.)
* Le Mario, Jodoque, Clète.
” Le Marin, Clète, Jodoque.
SCENE VII
LE MARIN, JODOQUE.
le marin, à lui-même. Alt! j’étais ici avant d’être arrivé... la position est encore plus drôle.
JODOQUE, comme se réveillant de sa stuj)tur. Mais c’est une infamie!.,. Je renoncerais à la femme et à la cave!... Ah t mais non!... ah! niais non! Depuis si longtemps qu’il est parti, ce Daniel, ildcvrailètrcmort... c’est par méchanceté qu’il se dit vivant...
J’ai le droit de lui en demander raison.
le marin. Oui... et nous serons deux pour ça... il vous tuera d’abord... soyez tranquille, je vous vengerai après.
jodoque. J’aimerais mieux avant.
le marin. Quand je disais que je venais ici pour une affaire d’honneur ! (,1 part.) Merci, brave marin, à qui je dois la vie!,., si le requin m’avait avalé je ne serais pas aujourd’hui à si belle fête! (.l/unnaro de voix au dehors.)
jodoque. Allons! bon! v’ià tout le bataclan de la noce qui arrive... je vas la renvoycr.
t le marin Varrile et lui dit arec une colère concentrée. Ne bougez pas, ne renvoyez personne... nous allons rire I
JODOQUB, intimidé, recule en tournant sur lui-même. Rire! vous croyez?
le marin. Je vous dis que nous allons rire!*
JODOQUE, frémissant . Brououou !
SCENE VIII
Les Mêmes, Invités, puis BERTHEj CLÈTE et MAX.
choeur d ix vîtes.
Ai» : Au lever de la mariée, [te l/dçon.)
Pour U noce de Jodoque,
Parent», voiaina, non* toitè;
En tain du mariage on *' moque,
Il Tant que tout le monde en paia’ par là,
Berthe, dans la chambre , entr’ourram la fenêtre. Quel esl donc cet étranger que Clète a vu avec Jodoque?.., Dieu ! Daniel !
DANIEL, mue inetfé».** Il vous a été dit, n’est-ce pas, que Berthe AYenzcll, du village d’Ulbach, avait été promise à un beau garçon nommé Daniel, avant d'être engagée avec cet insulaire parfaitement laid.
tous. Oui, oui.
jodoque. Si c’est comme ça que vous croyez nie faire rire...
DANIEL. Silence ! ( Aux invités. ) L'insulaire susnommé vous a invité à une noce...
Il s’est trompé, c’est à une chasse... (Surprime des invités. )
berthe, à Clète et à Max. Que veut-il dire?
jodoque La chasse à quoi !
* Le Morin, Jodoque.
’* Jodoque, te Morin.
DANIEL. A un particulier inclus dans celle maison sous la fausse étiquette de Daniel, et qui veut prendre abusivement le nom et la femme qni ne lui appartiennent pas.
Max, roufant te dégager des mains de llertheet de Clile qui le retiennent. Laissozmoi vous justifier.
BERTHE et CLÈTE, le retenant. Taisezvous I
jodoque. Bah ! ce n'est pas Daniel ; ah !
ah ! ah I { Daniel le regarde avec colère. ) Je commence à rire.
'Daniel. Heureusement je suis là; personne mieux que moi ne connaît le vrai Daniel... Je puis confondre l’imposteur... Qu’il ose donc se montrer !
jodoque, aux incite*. Vous allez voir !
MAX, sortant de la chambre. Me voici.
(J/ouivmen/ général.) *
daüiel , allant ù Max d'un fir minorant,
Am Je la sentinelle.
Ab! c’en donc toi... (S’arrr/anf.)
Qu'ai-je tu? mon sauveur I MAI.
Que dites-vous?
dahiu., à Jemi-voix, à Max.
RappelU toi r banc d’ Terr'-Neute | [A Jo&Hjue et aux invitée.)
Voua me r'gardcz, quoi ? dans l'erreur :
C'est bien Daniel...
TOUS, Daniel !
dasikl, montrant det jupirrt,
Cei papiers en font preuve.
[A part.)
Je d’vine, y a’ each*; la prisonnier c'en lui.
I Haut, à Max, lui donnant les papiers.)
VU tou depAt, tiens tu peu* le reprendre :
Tu me le confias, mais. Dieu merci,
C* que j’ai reçu d' toijoin d’ici.
J'arrive à temps pour le le rendre 1 (Pendant et qui précède. Berthe et Ctrl» ont écuuti avee anxiété dans la chambre et qui et passait au dehors.)
' BERTHE, se jetant au cou de Clète. Ah I Clète! il le sauve I
clète. Brave Daniel !
Daniel, d Max. Mon camarade ! (Il rembrassr et lui dit bus :) J’ai tout compris, tu es le prisonnier que l'on poursuit.. Ne me démens pas, ou je me fais fusiller avec lot
JODOQUE, à Daniel. Qu'est- ce que vous disiez doue, que ça ne pouvait pas être lui ?
Daniel. Sans doute, je l’ai dit Dame I c’est au village d’Llhach que Daniel devait retrouver sa fiancée... naturellement, je ne m’attendais pas à le rencontrer ici. (.1 Max.) Ah çà! on va la voir, celte jolie Berthe...
Tu m’as promis que je l’embrasserais... ( Il va vers la maison. )
berthe, lorfanl delà maison. Et je viens tenir la promesse. •"
Daniel, à part. Bigre! elle est encore embellie! Heureux Daniel! ( A berthe.) Faut
* Jodoque, )« Marin, Max, Clète, Berthe.
** Jodoque, Max, Daniel, Clète, Berthe.
vous dire qnc lui et moi nous sommes amis à la vie à la mort.
Max. Oui, amis à toute épreuve !
damli.. C'est uu requin qui nous a liés.
berthe. Au banc de Terre-Neuve.
CLÈTE. * Il nous avait parlé de ça.
DANIEL, d Berthe. En faveur du susdit, je demande à vous étreindre.
rertiie. De bon cœur, monsieur le marin.
clète. Oui, de bien bon cœur!
DANIEL, û Clète. Vous aussi?... je ne demande | as mieux. (.4 roiar basse, a Berthe , en l' embrassant.) Bertlie, en protégeant .Max, c’est ma dette que tu payais. (.! luimème. ) Ça fait du bien.ee boiser- là. ( t Clète. ) A vous! Il l'embrasse et dit ensuite ; Celuilà ne fait pas de mal non plus.
UN paysan. V'Ià monsieur le bourgmestre qui vient pour le mariage. **
JODOQUE, aux incités. Le mariage! il est flambé.
DANIEL, ri Jadoque. Le tien, ça va sans dire, mais celui de Udiiiel aura lieu.
îiERniE. En tout cas, ça ne peut pas être aujourd'hui.
MAX, regardant Berthe. Heureusement!
DANIEL, basa Max et aux deux femmes.*** Au contraire... Il ne suffit pas pour sauver Max dedircqu’il est Daniel, il faut le prouver à tout le monde ; et la meilleure preuve, c'est le mariage.
berthe, m.vx et CLÈTE. Que veut-il dire?
■ daniei. J ai mon plan, laissez-moi faire.
JODOQUE, aux invités, '*** Gens de la noce, vous n'avez plus qu’à vous en aller.
daniei.. C’est moi qui vous invite; restez, gens de la noce !
JODOQLE, à part. Ah! il l'épouse... Alors, je reprends ma corbeille de mariage, où estelle? Il entre en cherchant dont fa maison.
SCÈNE IX
^ Mêmes, GROSSLIPPE.
grossLippe. ***** Vous voilà Uiusréuuîs...
Eh bien ! pas de table, pas de siège j>our le magistrat I . . . Dé|)êchons-nous, je suis pressé de vous expédier.
DAMEL, <1 Clete et d Berthe. l a plus belle table, lu meilleur fauteuil pour maître Grosslippe. ( Clète , Berthe et deux paysans entrent dans lu maison.)
GROSSLIPPE, apercevant Daniel. Ah! tu es encore ici, Da....
DAMEL, lui fermant la bouche et d toûc haute. Imprudent... qu’csl-ce que vous allez dire?... (À Max qui est resté.) Va donc aider la fiancée, Daniel. [Max rentre dans la chambre.)
GROSSLIPPE, étonné. Hein! {Regardant Max qui entre dans ta maison. j Qu'est-cc qnc c’est que celui-là ?
* Jodoque, Max. Clète, D>ni«t, Berthe.
'* Mat, Jodoque, Daniel, Berthe. Clète.
•" Jodoque, Mat, Daniel, Herihe, (Hèle,
Mat, Jodoque, Daniel, bertlie. Ciele, *
***** Mit, Giwstlippe, Daniel, llrrthe, Claie.
* Mai, Gros.lippe, Daniel.
DANIEL. C’est Daniel... le marin... du village dTIhach.
crosslippk. Tu as le frout de me soutenir!...
damel, ù demkoûr. Il y va de votre tète !
GROSSLIPPE, reculant. Miséricorde t
damel. Je vais vous expliquer ça... (Atur invités.) Excusez... comme ami du marié, je i règle les ariicles du contrat avec monsieur le bourgmestre. [Il attire tirosstipiw dans un coin.)* Entre nous, ie conviens que ledit Daniel, natif du village d’Ulbacb , c’est | moi. .
grosslippe. Je le savais bien... j’ai léga- | lisé les papiers.
Daniel. Mais pour tout le monde, il faut que ce soit l’autre.
c.nossLiPPE. Kt pourquoi?
DANIEL. Farce que c’vst le prisonnier français que l'on veut fusiller.
GROSSLIPPE. C’est lui! mais alors, je n'ai plus qu'à..,
Daniel, l’interrompant . Vous n’a Ve/, plus qu'à le marier avec Ikrtlie, ma promise, sous l'intitulé de Daniel.
GROSSLIPPE. Lu faux mariage !
DANIEL. .Moins que cela : un mariage complètement nul, un mariage sans valeur qui n'engage personne, et qui donne seulement au prisonnier le tenijw de pouvoir se sauver sans être reconnu.
GROSSLIPPE. Par exemple!... Si je me permettais une pareille extravagance, le commandant de la forteresse .<ue destituerai! et me ferait emprisonner.
Daniel. C'est piésumali!>\.. Mais si vous vous y refusez, et que mon ami .Max en soit 1 victime, demain, les Français, qui seront maities de l’ile, vous fusilleront à votre tour jxmr avoir livré relui que vous pouviez sauver... C'est positif... vous consentez?
GROSSLIPPE. Je ne dis pas encore oui...
Au moins, si je savais au juste qui sera vainqueur.
DANIEL. Vous ne dites pas non. (Haut.) Vivat! tout est réglé... place à monsieur le bourgmestre. ( Une table et un siège ont été apportés. Grosslipj \e r a s'asseoir à la table. ) **
RERTHE, à Daniel. Eh bien?
DAMEL, haut. Eli bien 1 on va signer votre contrat de mariage, mes enfants.
Max. J’épouserais Berthe !
Daniel, à demi-voix. Pour aujourd'hui...
demain, tu reprendras ton nom et je reprendrai ma femme. (Il va près de Berthe.)
CLÈTE, à part. Quel amour d’homme que ce Daniel! (Elle soupire.) Ah!
JODOQUE, par la croisée de la chambre , mon/raui son panier. *** J’ai reronnuis mon lapin et trouvé une fameuse idée. .. Le marié ne passeta pas chez lui la nuit de ses noces I
GROSSLIPPE, jetant la plume comme s’il ne pouvait se décider d écrire. Non. .. ce n'est pas possible !
* Daniel. Grw «lippe.
** Daniel, Mat, Bnlhe, Growlippe.
*** Mat, Grosslippc, Damai, ItarUia, Clèér, Jo-
daniel. Plaît-il? cetto plume- là ne vaut rien ? en voilà une autre. (A voix basse, à (îrosslippe.) Songez que la Frauce vous regarde.
GROSSLIPPE. Tais-toi ! tu ine fais perdre la tête.
Daniel. Au contraire, j’en sauve deux.
(A Berthe et à- Max.) Approchez, jeunes fiancés; et nous, chantons leur félicité.*
CHOEUR
Am : Vin, vi es l’ Italie,
Vit», riva T maria#*.
Que T bonheur toit leur partage,
Et puiaaent dans leur ménage Le* atnnur*
Régner toujours !
(Pendant te eturur, Berthe et J tas, eiyninl leur contrat.)
tous. Vivent les mariés !
ACTE U
Chimère rustique. Au premier pian b gauche , une grande cheminée de campagne, au fond du mime r&ié une crottée dont Ira voleii sont fermés; au fond à droite une porto donnant à l'extérieur; au second plan è droite une porte donnant h l'intérieur ; au premier plan tiua table, au fond antre la porte al ta fraisée un bahut, ivr lequel ait «ne i lampe allumée.
SCÈBE PREMIÈRE.
BEKTHE est assoupie dans un grand fauteuil cl fait face à ta cheminée, CLETE dort sur une chaise au milieu du théâtre , MAX est assis prés de la table et semble assoupi, la tête dans ses deux mains.
clète, rêvant. Portez armes! [Se réveillant. ) Tiens! je m’étais endormie... même que je révais exercice à feu.. . Au fait, je suis de faction ici; c’est ça qui m’aura donné des idées militaires. ( Regardant tour à tour Max et Bnthe ) Voilà donc ce qu’on appelle une nuit de uores? Kb bi» n, ça n’est pas gai ! Dante ! ça n’est pas un ménage ordinaire celui-là... il y manque bien des choses... D’abord, il y manque un vrai mari...
Ce brave Daniel ! lui qui avait tout arrangé avec maitre Grosslippc pour sauver le prisonnier! V’Ià qu'au beau milieu de la soirée, il lui arrive l'ordre de retourner sur- le-cbamp à son bord, sous prétexte que son congé n'est pas en règle... On le connaît là-bas... pas moyen d'envoyer un autre à sa place.
Ait : Tenet, «et j* mi * ma bon Aomwe, L’ordre portait t L'honneur l’ordonne!...
Il fallait prendre aoa parti,
Et cet»’ foi* parer d‘ •• penonne,
AuttiUl Daniel eit parti !
Pour un marin que l'hymen réclame
* Daniel, Max, Craaalippe, Berthe, Clète,
Et qu'on remplace, il etl votant De wî pouvoir qu’auprà* de «a femme Se aervir do ion remplaçant.
Alors il a bien fallu continuer le faux-sem blani du mariage... (Soupiranf.) Ah f si le bourgmestre avait pu se tromper et les inalier pour tout de l»on... solidement... ça n aurait fait de peine qu’à Daniel; et dame!
un aurait vu à le consoler... .Mais ca n'est qu’une frime ; aussi, au dernier moment , quand il s’est agi de laisser monsieur et madame ensemble, maître GrQMlÿpo s’est effarouché et il m a dit : - Reste.. » Il a eu raison... un pareil tête-à-tête entre deux époux qui ne sont pas mariés, ça demande de la surveillance (elle se rendort peu ri peu), et... je surveille... je veux pouvoir dire à Dauiel... ( Elle achève en récant.) (Jroisez yefic !.. . joue... feu!.. . ( Elle ronfle, légèrement . )
behïhe, poussant un léger soupir. Ah!
max, arec émotion. Vous 11 e dormez pas, mam ‘selle Berthe?
beutiie. Non... J’ai beau essayer... le sommeil ne veut pas venir... mais vousmême , monsieur Max, vous ave/, bien peu reposé.
ma\. Pas du tout... Tant mieux !... le plus beau rêve ne m’aurait pas rendu ce que je voyais dans l’insomnie... même les yeux fermés.
berthe. La nuit a dû vous paraître bien langue?
MAX. Moins qu’à vous, sans doute.
berthe. Moi, je trouve qu’elle a passé' assez vile... Il est vrai que je suis bien à mon aise , dans ce grand fauteuil, devant un bon feu... Mais vous, là-bas, si loin de la cheminée... vous devez être transi.
max. Vous vous tromper., je n’ai pas froid,., au contraire.
berthe. te levant. Alcrs, c’est donc que tous avez la fièvre?
MAX, te levant àutti. On l’aurait à moins; une pareille position... toute la nuit.
berthe. Oui, c’est fatigant... Heureusement le feu délasse... Allons , approchezvous, monsieur.
mai. Me rapprocher... vous n’y pensez jus... c’est imposable.
Am : Ton* *7 tu plu » ptlitê fille.
Et la promesse solennelle
Que j*ai donnée, ainsi que tous, •
À le «évère sentinelle
Qui veille... (regardant CUle.)
Non, qui dort entre nous.
•uns.
Elle dort I... raison d' plus pour prendre,
Avec mut, place à ce foyer;
De pré*, tout bas, on peut s'entendre;
Il ne but pas la réveiller.
Ve* vient avec précaution te placer prit de Berthe, et ta contemple.’.
berthe. Mais regafdez donc le feu, monsieur Max.
* Mai, Bcrüir, Clite.
MAX, regardant toujours llerthe. (l'est ce que je fais!
berthe. Mais non, pas ainsi. (Elle lui indigne te fauteuil.) Telles, me liez -vous là ! [Il s'assied.) Là... très-bien.
Me me air.
Déjà vous été* mieux, jo gage.
Nas, arec agitation.
Oui, no», tenez, je n'en sais rien.
J' suis mieux et j' souffre davantage.
blutiic, lui prenant la main, avec intérêt.
Vraiment I ^
MAX
(!• m*l me fait du bien.
Jugez quelle lièvre in 'altère!
'Il pose te * livret sur le front de Berthe; celle-ci recule ).
mr t ni., avec tiitiiten.enl.
Imprudent !... Je pouvais crier.
Mai, d'un Ion tuppliant.
Par cbaritd vous d'vrz von j taire,
Il ne faut pas te réveiller.
BERTIIE. Que cela ne recommence plus, monsieur Max.
max. Il y a pour ça un bon moyen, c’cst de me laisser partir, comme je le voulais déjà hier au »oir, quand Dauiel nous a quittés.
nF.RTHE. Comment! vous n'atteudre/. pas son retour?
max. L'attendre !... et son absence peut durer plusieurs jours, uil mois peut-être !... Passer un mois a se rappeler qu’un est votre mari devant le monde et à l'oublier dans le tête-à-tête 1 Non, n ut tu 'sel le Berthe, cette existence-là ne peut pas continuer. . Plutôt que de recommencer une pareille nuit, j’aime mieux qu’on me fusille tout de suite... ça lie peut pas faire plus de mal et on soutire moins longtemps!
ber nie, C’est affreux, ce quo vous dites, vous u’étes qu’un ingrat!
max. Un ingrat?. .. C'est au contraire pour ne pas l'être que j'ai h A le de quitter celle maison. .. Quand je serai luin d’ici, ouvrez le tiroir du bahut, vous y trouverez une lettre qui vous dira pourquoi j’ai voulu partir...
Adieu! adieu!
reuthi:, le retenant. Non, vous ne partirez pas ainsi... (Appelant.) Clètc ! Cléiel
CEfcTB, s'éveillant en sursaut. Hein?
qu’csl-ce qu’il y a?
berthe. C’est notre prisonnier qui vent. ..
CLfeTE. «e levant. Quoi doue? sapristi!
quoi donc?
max.* M’exposer à tous les dangers, si je ne puis attendre ailleurs qu’ici le retour de Daniel. (Il fuit un mouvement vers la porte; en et moment on entend au dehors tes ménétriers qui donnent une aubade.)
berthe, avec inquiétude. Ce bruit... celle musique !.. qu'est-ce que cela veut dire ?...
CLfeTE. ** Pardine! ce sont les gens de la uoce qui viennent réveiller la mariée.
max. Déjà?
' itonbp, Max, Clète.
** Ctète, Bertlie, Mm.
| berthe. Quelle heure est-il donc?
[ CLfeTE, entr ouvrant le volet. Miséricorde! H fait grand jour! (On frappe à grand bruit à la porte. )
berthe. Mon Dieu ! ils frappent !
Max. On n'est pas forcé de les recevoir, je pense.
ci-ÊTE. Pas forcé! LU bien! essayez de les laisser à la porte... ils entreront par la fenêtre ou par la cheminée... c’est leur droit.
BERTIIE, allant vers la porte. Alurs, il faut se résigner à leur ouvrir.
CLfeTE, la retenant. Oui, mais ce ne sera |»as loi... y penses-tu? dans l'état où tu es ! I iens, tu as encore ton bouquet de noce...
c’est inconvenant,., va bien vite l’ôter.,. Ça ne se porte jamais Jo lendemain. (Elle fait cacher Ber ihr entre la chenu ntt et la croisée, )
max, à lui- même. Ils apportent leurs félicilalioiiK au marié Évitons leur présence.
(Il entre à droite et ferme la porte sur lui )
SCÈNE II
CLÉTE, les Ménétriers, i.es Gens dr la NOCE, puis JODOQUE, ensuite MAX et DANIEL.
CHOEUR
Ata de U. Orag.
A«s et dormir, gentil ménage;
Kdveillez-vou*, voici I* jour.
Solon l'usage.
Au IcnJ’main Jo mariage.
L'amitié vient complimenter l'amour.
jodoque, accourant .* Un moment! n' haranguez pas sans moi... je demande la parole... je vas m’amuser.
CLfeTE. Tiens l vous v’Ià... On tic vous a pas vu hier à la noce.
JODOQUE. J'y étals dans la personne de ma vengeance.
tous. Sa vengeance !
jodoque, aux voisins. Vous venez, n’est* ce pas, pour dire tout bêtement d’un air malin à la mariée ; Ça va bien, à ce matin, madame Daniel... (4 t une des femmes qui porte un bol. ) Et même vous avez mis le pot au feu à son intention... Renfoncez votre bouillon... remettez vos compliments dans la marmite...
LES voisins. Bab! pourquoi cela?
jodoque. Mon rivaLa passé la nuit dehors.
LES VOISINS. Est-il possible ?
CLfeTE. Qu'en savez- vous?
jodoqcê. J’en suis l'auteur... il m’avait subtilisé mon mariage, je lui ai escamoté sa nuit de noces... Tandis qu’ou le croyait bourgeoisement auprès de sa femme, il arpentait militairement la route, grâce a un faux avis écrit de ina belle main et que je lui ai expédié par un exprès. ( Pendant le couplet suivant , Max entrouvre la porte à droite et Daniel parait au fond.**) m
* Gèle, JuJ.»quf, iev paysan* au fund.
** Clète, Daniel, Jodoque, Mai.
LA GROTTE DE I.A FALAISE
Air : Amit, rofei la rianU ttmaint.
C'est un bon tour <ju’aolori»e l'usage.
Chacun a 1' droit d' faire des aicltrs c' jour-là.
Ilerlha a* dorait son rouir, «on héritage;
Je me suis dit : Puixju'un autre les a,
Que ce n' «oit pas aana m* venger que je r’noiKe
A «un amour, comme à «on mobilier.
De U ma lettre.
«as , lui donnant un coup de pied.
En xoili la réponse.
( Jodoque «e retourne.)
Dtnici fui donnant un autre coup de pied.
El e’Ii la mienn’ par le même courrier.
JODOijL'E, stupéfait t n voyant Max. Le marié l 11 n’étaii pas parti?
Daniel. Tu lo vois bien, puisqu'il m'avait envoyé là-bas .à sa place. . . Mais j’arrive à temps pour recommencer la fète... (Sais lisant Jodoi/uf , et d'un air menaçant.) Je t’invite pour la première... Nous allons rouvrir le bal ensemble par un joli pas de deux, . où il ne te restera plus ni bras ni jambes.
jodoqdl, cherchant à te dégager. Merci, merci... je ne sais pas danser.
Daniel, Valse, alors I (// te fait pirouetter jusqu'au fond.)
JODOQUE. J'aime mieux ça. (Il disparait.
— Tous les roisins rient aux éclats.)
MAX.* Mon pauvre ami!... t’avoir fait (aire un pareil voyage !
Daniel. Oui, ça n’a pas mal dérangé mes projets... d'autant plus que je n’ai pas passé une nuit couleur de rose! ( Regardant les roMiiu.) A propos de cela, voilà les voisins! oui viennent te complimenter, sans doute...
(Cherchant d'un air inquiet.) F.h ! mais, je ne vois pas ma... c'est-à-dire la femme...
Est-ce qu’elle a peur de se montrer, morbleu!
DERTHE, paraissant. Elle n’a plus son bouquet.** Peur?. .. El de qui donc? Je puis paraître devant tout le monde... Je n'ai rieu à craindre de personne, et tous ceux qui sont ici, je suis heureuse de les voir.
Daniel, à part. J’en suis, de ceux-là...
Ça me rassure un peu.
les voisins. Vive la mariée !
un paysan. Maintenant, il s'agit du bouquet de la mariée. (Clête va chercher le bouquet.
berthe. Mon bouquet?
clête , te lui donnant. Oui, la coutume exige que lu le partages entre tous, à moins que tu ne veuilles en faire don à quelqu'un.
Dans ce cas-là, les autres n'ont plus rien à réclamer.
■ utbe , prenant le bouquet.
Air : Si ça t'arrive encore.
A mon gré, jVn pnia diapeser ;
Mai* faut— il que je le partage?
Non... ce* fleur*, pourquoi le» briser?
Elles ont fait si peu d'usage,
(A Clête.)
Il faudra b. en qu'à ton corttl, é Un beau jour l'hymen t'en décore.
* Cible, Daniel, Max.
** Clèlc, Berthe, Daniel, Max,
Tiens!... pour toi, garde mon bouquet,
Il peut «errir encore.
DANIEL, à part. Je l'cspèrc bien!
le paysan, à Max. Vous savez que nous dansons encore chez, vous ce soir. {Clête, qui a prit le bouquet, va le poser dans le bahut. )
MAX. Oui , à tantôt , mes amis ; à tantôt.
CHOEUR
Air d'entrée de fl. Orajf (.
Heureux époux, gentil ménage,
C n'Æt p»i awi d'un «eut b*»u j> ur :
Au lendemain de votre mariage.
L'amitié veut encor fêter l’amour.
(Les mdnétrün et let vuisini sortent par le fond.)
CLÊTE, DANIEL, BERTHE* MAX
DANIEL. Enfin !... me voilà dans mon inènago. .. Il m'en a fait faire du chemin , ce gredin de Jodoque... Le temps m'a p.tru un peu long; d’autant plus que, malgré moi, j'avais peur qu’il ne vous parût trop court.
max, bas, d Berthe, rivement. Il e*t jaloux I Par devoir, par reconnaissance, il faut le tranquilliser.
rerthe , d Daniel. QMIe bonne Clête !...
elle est restée ici pour nous aider à mieux passer la nuit. [Elle va fermer la fenêtre )
DANIEL. Vraiment!
clête. Oui, quand on est trois, on s'ennuie moins à dormir; c'est plus gai.
DANIEL, prenant la main de Clête, * C’est très-bien, mon enfant; je ne doute pas de vous, mes amis... C’est égal, je me sentais une bèle d’inquiétude... Ce titre de mari...
un tête-à-tête... la nuit des noces... tout ça, c'est très -embarrassant. Bref, j'étais pressé de revenir.
clête. Un peu plus tard, et sans nos voisins, vous n'auriez pas retrouvé notre prisonnier chez vous.
DANIEL. U voulait partir! Et pourquoi?
BERTHE, arre embarras. Pourquoi ? Parce qu’il ne se trouvait pas bien ici, sans doute.
MAX, virement. Tous les caractères ne sympathisent pas ensemble.
Daniel. Tiens! liens! vousn’étcs pas d’accord. . . il y a eu de la brouille entre vous deux ?
clête. Faut qu’ils se soient disputés en dedans, car ils ne se sont rien dit.
DANIEL, riant. Ma foi, mes enfants, il est heureux que ce mariage ne soit qu’une ruse de guerre pour dérouter l'ennemi. .. Je vois que vous n’auriez pas fait longtemps bon ménage.
MAX. Certainement, nous n’élions pas faits l’un pour l’autre.
rerthe, vjptmtnj. Oh I non... (.-1 part.):
Et c’cat dommage !
* Cible, Berthe, Daniel, Max.
I DANIEL. Votre divorce ne va pas tarder ; je ne vous demande que le temps de casser quelques croûtes convenablement arrosées h la santé du prisonnier. Et puis, sous prétexte d'une petite promenade en mer, nous filons ! notre nœud jusqu’au navire français qui est en croisière a deux lieues de la côte.
rerthe. Je vais m’occuper du couvert...
Vous connaissez le chemin du cellier, monsieur Max ? allez chercher du genièvre «tde la bière.
Daniel. C’est ça, vivement, et de la gaieté, corbleu ! (,4 Berthe.) Ça l’arrange; le voilà sur son départ.
dertiif, affectant Iqjoie. Rien au monde ne peut me faire plus de plaisir. (A part.) Je ne m’en consolerai jamais !
Daniel, à Max. Tu vas être libre... Te voilà heureux !
Max. Oui, mon ami... très-heureux ! (A part.) Coimneut pourrai-je vivre loin d'elle ? (Il sort par le fond.) berthe, à Clête. Tu vas m’aider, Clètc.
clête. Je ne suis ici que pour ça. [EUes remontent vers la droite.)
DANIEL.* Et moi, eu vous attendant, je vais me procurer la douceur d’une bouffée de tabac... Lu route, pas moyen d'allumer ma pipe, je manquais des ustensiles nécessaires.
berthe , d Daniel. Tu vas fumer, ici. -« dans la maison ?
Daniel. Est-ce qnc ça te serait désagréable ? Tu n’aimes pas ça ?
rerthe. Pas beaucoup... Viens-tu, Clête?
(Elle entre d droite. Clête, ptndant ce qui précédé, a été chercher dans le bahut et qu'il faut pour allumer la pipt de Daniel.)
clête.** Laissez donc... ce qui plaît à un mari ne peut ps déplaire à Sa femme. (A Daniel. ', Y 'là les armes à feu. (Elle froisse une feuille de papier quelle a trouvée dans le tiroir du bahut et la pose près de la lamjtf.) DANIEL. Vous êtes une boune fille, vous.
clête. Avec ça que vous n’étes pas un bon garçon. . . et le fait est que si vous ne deviez pas épouser Berthe...
DANIEL. Ça vous fâche?
CLÊTE. Moi... dame... et vous? * daniel. Moi... ça me va.
CLÊTE. Ah ! alors. .. ( Elle sort à droite en disant :) Daine! puisque ça lui va...
SCÈNE IV
DANIEL, seul.
Ah ! la pipe manque de charme pour Berthe... Eh bien! on se modérera à la maison... et pour commencer, je vas fumer cellelà dehors... mais il faut d'abord l’allumer.
[Regardant le papier que Clête a froissé.) Diable ! cite m'a donné une bien belle feuille de papier, la voisine Clèle... c’est peut-être bien l'acte de mariage dressé par maître Grosslippe... Je suis curieux desavoir comment il a bâclé ça... (Il déplie le papier.) Quand je disais, il y a de l’écriture. (Lisant.)
* Daniel, Dertlic, Clête.
' Daniel, Clête.
.■Berthe. * Tiens, c'est une lettre... une lettre î> ma promise. .. j'ai le droit de savoir de qui ça vient... Signé Max... Bah!,.. Mais il est ici... Max, pourquoi donc écrit-il à Bcrtbc?.. Qu’cst-ce que ça veut dire?... Voyons donc ! voyons donc ! (Il lit .) n O n’est que p pour vous consacrer ma vie que je voudrais v la conserver ; car vous n'en pouvez plus • douter, je vous aime. » {('estant de lire.) Mille millions *dc milliasses !... il aime ma femme!... alors il se moquait donc de moi tout 1 l'heure, quand il me disait : Nos caractères ne peuvent pas sympathiser. .. nous ne sommes pas nés l’un pour l'autre... et un las d’autres Balivernes... Ah ci , mais alors ce Max, c'est un serpent que j'ai réchauffé dans le sein de mon ménage, et quand je le couperais en deux, il n'aurait que ce qu'il mérite! ... et Bcrthe?. .. elle ne peut pas douter de son amour, dit-il!... Mais non, il se flatte, elle ne sait rien, rien encore...
A ik du Fleuve du la vie.
Sa lettre là dedans serrée
Me prouve que d* l'objet do ses r'grols
Elle était encore ignoré*.
Que Berlhe ne la connais*’ jamais t (fl mro la lettre dans ta poche, puis il allume ta pipi.)
C’est fini, 1a v’Ià supprimée.
Quant à loi, Max, nous allons voir!
Comme ce Ubac, j’ veux que Ion espoir
S'évapore fumée.
SCÈNE V
DANIEL, BElfTHE.
berthe, sortant de la chambre à droite.
Daniel I
daniki., à lui-même. La v'Ià. . . sa vue me fait un effet, à présent... j’ai la sueur froide. [Haut et brusquement.) Que veux-tu?...
voyons... parle...
berthe. Oh! quel air fâché... Qu'as-tn donc?
DANIEL, avec colire. Ce que j’ai?... [Se reprenant.) J'ai manqué de casser ma pipe.
bertue. Le grand malheur !
Daniel. Dame! on lient à ce qu’on a...
(dwc colère.) .Moi, vois-tu, pour garder ce qui m'appartient.. . je suis capable de tout !.. oui, de tout ! [En achevant de parler il IdcAe sa pipe, qui se brise à terre.)
RERTHE, souriant. Même de le laisser tomber I
DANIEL. Ça peut se remplacer, tandis qu’il y a des choses qu’on ne remplace pas.
bertue. Oui, par exemple, l'occasion de dîner une dernière fois avec un ami... c'est pour cela que je te cherche... Nous avons mis le couvert ; mais, à nous deux Ciète, noos ne pouvons pas porter cette grande table, veux-tu nous aider?
Daniel. C'est mon devoir. . . le mari doit aide et protection à sa femme... car tu es ma femme.. . bien à moi... (.1 part. ) .Mais j’y pense , il m’a trompé sur ses sentiments , lui... Berthe m’aurait-elle fait aussi un mensonge?
rertiie, près de la porte , ci droite. Viens donc, je t’attends. ..
daniel. Un instant... écoute un pon ici, Bcrthe.
rertiie, revenant. Que vcux-lu?
daniel. Te faire part d’une réflexion qui m’arrive... D’après ce que tu disais tout à l’heure de mon cher ami Max, je vois bien que lu ne liens pas beanconp à lui... une fois qu’il sera sauvé, lu n’y penseras plus.
REIithk. Je ne dis pas tout à fait cela. [A part.) Mais le moins que je pourrai sera le meilleur pour moi.
Daniel, Moi, c’est différent, l’idée de me séparer de lui pour toujours, ça me chiffonne, je ne peux pas m’y faire, et si tu u’avais pas contre lui une si forte antipathie, j’aurais quelque chose 5 te proposer.
SCENE VI
tes MEMES, JODOQUE. Il paraît à l'extérieur pris de la croisée et écoute,
jodoquf..* Tiens! Bertlie et l’ami du mari ensemble.
jïeritie. Voyons, dis- la, ta proposition.
jodoqde, à part. Elle le tutaye!
daniel. Il s’agit d’un enlèvement, rien que ça.
berthe. Dame, si c’est moi que tu enlèves, je ne m’y oppose pas.
jodoque. de mime. Oh! c’est scandaleux!
daniel. Voilà mon plan... j’ai retenu un bateau. .. noos y montons ensemble, et vogue la galère jusqu'en France.
nERTilE, à part. En France ! prît» de lui. .. savoir s'il est heureux !... le voir tous les jours t
daniel, avec intention. Tu réfléchis...
ça ne te va pas... Oh ! ne te conlraius pas, Berthe... ce n’est pas de force que je veux l’enlever. .. ne crains pas de m'affliger en me i disant que tu refuses.
berthe, virement. Mais, au contraire, j’accepte.
daniel, à part. Elle accepte. (Haut.) Ainsi tu trouves mon projet...
berthe. Charmant, mon ami... Ah! U bonne idée. [L'embrassant arec effusion.) Ali ! que je t’aime ! (Elle sort à droite.)
DANIEL, à part, la suivant. Je suis fixé...
c’esi l'autre qu elle aime. (Il sort, du moment où Herthe. a embrassé Daniel, Max a paru au fond, il est resté muet et immobile sur la porte comme frappé de saisissement.
— Jodoque, toujours aux aguets près de la fenêtre , a été témoin de l’embrassade.)
SCENE VII
JODOQUE, dans la chambre, MAX, au dehors.
MAX, d lui-méme. Je devais m’attendre à ça... n'importe, être témoin du bonheur de Daniel... ah! ça fait mal .. bien mal... Au moins qu'elle ne sache pas ce que j’ai osé loi écrire... (Il ouvre le tiroir au bahut.) Ma
* Jodoque, Daairl, Bortlic.
lettre n’y est pins. , Berthe sait mon amoar ! Ah ! je n’ai pins qu'un parti à prendre.
jodoque, d lui-méme. Le mari était IF., (A Max.) Eh bien! mon pauvre ami !. .. (Il s’appuie iur le bord de la croisée . )
MAX, se retournant. Hein ! Qu'est-ce qui me parle?... que voulez-vous?
JODOQUE. C’est moi. . . j’ai vu !
MAX. Quoi?
jodoque. Pardiue! ce qui vous a aussi crevé les veux, à vous. Diles-donc, je ne vous en veux plus... sans vous, j’épousais et ça me serait arrivé ; vous me l’avez pri«e, mon gaillard, un autre vous la souffle, nous sommes quittes. •
Max, tris-agité pendant toute cette scène.
Je ne sais ce que tu veux dire... tu es fou.
JODOQUE. Possible!... mais je ne suis ni sourd ni aveugle... Après, si ça vous est égal que votre femme le tutaye.
Max. Parfaitement égal.
JODOQUE. Qu'elle l'embrasse.
MAX. Je ne m’en offusque pas.
jodoque. Ça vous convient aussi qu'il vous l’enlève ?
Max, impatienté. Eh bienl oui, ça me couvienL
jodoque. A votre aise... il y a des maris qui s’arrangent de tout... mais ma dignité d'homme me force à vous déclarer que jo trouve ça révoltant.
MAX, allant vers la fenêtre. Et moi je vous déclare, monsieur Jodoque, que ce qui se passe ici ne regarde que moi... Si un bavard veut cancaner je saurai bien le forcer au silence ! (// ferme brusquement la fenêtre sur Jodoque.) L’espionnage de cet imbécile aggrave encore ma situation... et ne pas avoir le droit d’être jaloux !
jodoque, rouvrant la fenêtre. Ça ne m’empêchera pas de dire que c’est révoltant
MA.x. Encore! [Il va pour s'élancer vers la fenêtre et heurte Grosslippe, qui entre.)
SCÈNE VIII
JODOQUE, GROSSLIPPE, MAX.
GROSSLIPPE, heurté. Oyc!
max. Je vous ai blessé.
grosslippe. Au contraire... Ah çà, vous ne savez pas ce qui se passe? Apprenez. .
(S’arrêtant.) Au fuit, il faudrait le redire aux aulres... allez les chercher, ça intéresse tout le monde.
max, à part. Je devine, je ne dois pas rester plus longtemps dans cette maison ; à tout risque, reprenons notre uniforme, et partons.
grosslippe. Mais va donc, j’ te dis que ça intéresse tout le monde. (Afax sort par la porte de droite , en même temps Jodoque enjambe la fenêtre.)
jodoque. * Alors, ça m’intéresse au&i.
grosslippe, surpris. Toi. . (.4 part.)
Jodoque, Groulippe.
LA GROTTE I)E LA FALAISE
Diable I lui ici!... ça fail deux oreilles de trop.
jodoock. Vous avez l’air tout effaré, monsieur Grosslippe... c'est donc quelque chose de bien, c'est-à-dire de très...
grossL] ppe. Justement, mon garçon, c’est quelque chose de bien... quelque chose de très. . (A part.) Oue lui dire pour m’en débarrasser ?... Ah! idée lumineuse!
JODOQUE. Il s'agit peut-être du prisonnier.
r.nossLiPPE, vivement. Non... mais il parait que le c >ntrebandier avait encore laissé des marchandises sous les roches.
jodoque, inquiet. Eh bien !
GROSSE! PPE. J'y expédie tout le village...
ce que chacun prendra ce sera pour lui...
tache d’y arriver le premier.
JODOQUE. Oui, que j'y arriverai. .. quand je devrais en revenir poussif. [A lui-mime ) Pour b s autres, je ne les crains pas. .. je sais le moyen de les envoyer ailleurs. [Il tort en courant par te fond.)
grosslippe, à lui-mime. Il y va !... je suis d’une adresse... d’une diplomatie... j'étais né pour être ambassadeur.
SCENE IX
DANIEL, GROSSLIPPB, CLÈTE, BERTHE,
Daniel, enJroflf. C’est bien... on y va...
RERTBE, bat, à Clète. Qu’y a-t-il donc, depuis un moment T
CLÈTE, de même. C’est vrai, il est tout changé, mais pas à son avantage.
DANIEL, à Grostlippe, toujours arec mauvaise humeur. Vous me demande/, monsieur le bourgmestre... Voyons, qu’est -ce qu'il y a pour votre service ?
grosslippe, à üaniel. Tu m'as fourré dedans, intrigant.
DANIEL. Moi!... comment ça?
GRossLtpfo. Tu m’avais annoncé la visite des Français pour aujourd'hui.
Daniel Dame!... ils se sont invités à suiper ce soir ici.
grosslippe. Tout me prouve qu'ils ont changé d'idée, et comme j’ai reçu de nouveaux ordres de la forteresse, comme on est certain que le prisonnier est dans le village, comme on me menace de choses infiniment disagréables ni je ne le découvre pas, je viens vous prévenir, mes enfants, que je l’ai découvert et que dans lin quart d'heure, je serai ici avec des forces imposante# à l’effet d’y arrêter le prisonnier français.
perthe et GLfeTE. Dieu 1
grosslippe. Vous voilà avertis... je vais quérir inain-forlc... Arrangez-vous comme il vous plaira... dans dix minutes parti, ou dans un quart d'heure coffré! (//sort par le fond.)
CLÈTE , à Berthe, le tuicant. Je vais toujours guetter sur la roule, (fille sort par le fond)
DANIEL , BERTHE
berthe, d la porte de droite. Monsieur Max ! ILîtons-notii de partir.
DANIEL, Un moment... j'ai changé d'idée... lu restes ici, Berthe... Max et moi nous aurons peut-être à nous dire des choses que tu n’as pas Lesoin d'entendre.
rertiie, inquiète. Ce n’est rien qui doive m’effrayer, n’est-ce pas ?
damel. Pour notre ami Max?... sois donc tranquille , je te l'ai déjà dit : Jusqu'à la lin du danger, je veillerai sur lui... va , je t'en réponds, Berthe , je ne procurerai pas à ses ennemis le plaisir de le fusiller.
MAX, entrant, il est en officier de marine .* Quand tu voudras, Daniel . je suis prêt. (A Berthe.) Adieu, ma généreuse protectrice.., c’est pour toujours,
DANIEL, à part . Je l'espère bien !
RERTIIE. Pour toujours !
Am : l'nut l'oublier.
Ffl pitié ijac Dieu vi»ue regard?,
Qu’il éloigoc la trahison.
MAX
AH ! qu'il btinitia la ma<*on Où j'ai vdcu Miut Y.-trr garda.
Mes tortJ, daignes tea oublier,
Garc'eat l'iesUnt où l'on pardonne,
Et recevez du priconnier Le baiser d'adieu qu'il vous donne;
Madara' Daniel, e'eat la dernier,
Ooi, e'eat I' dernier que ja wui donne.
( U timbrasse.) ozsiel, à pari.
Ab ' aaprUli! c’ n'eût pas le premier!
(En es moment r/n r.ntrnd Us voisins armés de pelles, ds pinrstlrs tl île chaudrons dire: Par ici : par icil)
Daniel, surpris. Qu'es t-cc que c'est que ça. (Il dérobe Max à la vue de ceux qui entrent.)
SCÈNE XI
Les Mêuls, Voisins et Voisinès.
CHOEUR r
Am : La bs/U nu if, la belle fets.
Charivari t (Am.)
Que tout 1' village Faite tapage Cher I' jeune ménage.
Charivari
Pour la femme et pour le mari.
Daniel. ** Qu’cst-cc que ça signifie, vous tombez ici comme une trombe t UN paysan. Ça veut dire que tout le village est indigné.
berthe. Et de quoi donc, mon Dieu l UNE paysanne . Pardi ne ! de v otre conduite, m tdame la mariée !
mai, d part . Sa conduite!
* Daniel, Max, Berthe.
'* Max, Daniel, paysan», paysannes, Berthe.
LE paysan. Jodoque a tout vu.
la paysanne. Madame veut se faire eu lever par un amant.
le PAYSAN. Charivari !
tous. Charivari I
CHOEUR, orec te irait de pelles et de etoudrom.
Am : La belle nuit.
Charivari I (Am.)
Que tout 1' village Fasse tapage.
DANIEL , les faisant taire. Mais , taisezvous donc I
berthe. Mes voisins, mes amis, écouteitnol... il y a erreur, je vous le jure !
DANIEL Mais oui, ûclilre! taisez-vous donc ! Comment voulez-vous qu’on s'explique, si on ne peut pas s'entendre.
CLÈTE, accourant et fermant la porte derrière elle .* Eh! vile, fuyez, il n'est que temps. . . Jodoque a parlé aux gardes-côtes , ils me suivent... Ah! mon Dieu , tout ce monde ici. ( Berthe va écouter à la porte.)
Daniel. Qu’importe !.. . des braves gens, qui entendent si bien l'honneur, nous aideront à protéger le prisonnier français, (fl montre Max aux paysans.)
tous. C'est le prisonnier !**
max. Et voilà Daniel, le fiancé de Berthe.
derthe, d la porté. Ecoutez, ils viennent.
MAX. À quoi Jwn vous exposer encore !
Daniel. Tu m'appartiens, camarade...
j’ai commencé à te sauver, je ne laisserai pas la besogne à moitié faite... barricades la porte et la fenêtre !
tous, roulant les meubles et les chaises devant la croisée et la parle. Oui, oui...
tout le mobilier y passera. ( Daniel frappe dans le fond de la cheminée avec une barre de fer.)
MAX, d Daniel. Que fais-tu?
Daniel Je t’ouvre un chemin qu’ils ne pensent pas à garder, (l/ne ouverture se fait dans la cheminée.) En rontc.
berthe. Mais où vas-tu le conduire ?
Daniel Dans la grotte de la falaise !
{ Max sort par l'ouverture de la cheminée et Daniel le suit. — Berthe est près de s'évanouir de saisissement. — La barricade de meubles s'ébranle. — La porte t'en tr’ outre. — Grostlippe passe la tête par Couverture, il voit It mouvement vers la cheminée.
grosslippe. An nom de la loi !
clète. Trop tard, il est déniché.
* Mai, Daniel, Clète, Berthe.
* Diniet, Max, Barlbe, Utile.
SCÈNE PREMIÈRE
JODOQIK, seul.
(«4m lever du rideau, on voit paraître Jodo • que à l'entrée de la grande baie qui forme au fond l'ouverture de la grotte. — Il roule devant lui une barrique et jette A terre um ballot qu'il portail sur t'épaule; puis il avance ta tête vers le fond en se courbant comme s’il craignait d'être ru. )
Non, plus rien h craindre... Ouf! je l’ai échappé belle I. . . Ces satanés gardes- côte», ils ont serré les miennes de près... enfin, j’ai pu mettre tua barque à l'abri derrière les ruches ei gagner ce seul et unique chemin de la falaise nui n’est connu que de moi,..
Voilà mon schnick et mon tabac de contrebande en sûreté... Itlais à quel prix!... Il parait que Daniel n’est pas celui que je croyais... si bien que ce serait tout bonnement le prisonnier français. Ainsi, par mon bavardage pour détourner l'œil de la douane, j’ai exposé ce malheureux jeune homme à être fusillé... S’il faut que c’tc iontrariéié-là i lui arrive, j'en aurai un cauchemar jierpétueL . Ça nie prend déjà... oui , je me sens lli des tiraillements... C’est peut-éire aussi parce que j’ai oublié de dîner... par bonheur j'ai ici luul ce qu'il faut pour réparer cet oubli-là . .Il prépare sjh couvert sur un bloc de rocher.)
Aïk des mémoire* d'un colonel,
Soupona, car l'homme qui pâtit Manque do «*ur et de courage ;
Mais lo remords et l'appOit Font en moi le niArae ravage :
En butte à cet affreux micmac,
Qu'avec plaicir je fraie bombance,
Si cbaqua pnjds qu’on a’ met aur l'estomac En Alail un sur la conscience,
,.lu moment où il ro $'aueo r d table, il s’arrête et écoute vert le premier plan à droilr.)
Hein?., il me semble qu’on grimpe par làdessous... Quels animaux ça peut-il être?...
Miséricorde! des voix d ilemmes... Ce sont les douaniers I... par où donc peuvent-ils venir? (/I dérangé <i droite un nwrceau de rteke.) Ça tourne... c’est une porte... avec on escalier!... Je ne connaissais qu'un chennn... j| y en a deux... je suis peot-étre cerné?... Le souper va me trahir... (// se dispose à débarrasser le couvert.) Mais ai je perds du temps à le cacher, je laisse mon laen prise ! (Ecoutant.) Ils viennent, tant pis pour les comestibles , sauvons la marchandise !... (Jt rainasse le ballot et tort par
la gauche , en roulant la Garrigue derrière les rochers. )
SCÈNE H
DANIEL, MAX, puis JODOQUE.
DANIEL , précédant et guidant Max.
Oblique à droite, camarade ; encore (rois pas, et nous y voilà I
max, refermant l'ouverture. Ah çà(.., mais où diable me mènes-tu?
Daniel. Dans la groite de la falaise... une découverte que j’ai faite quand je suis venu autrefois à Jlugen... Lu jour que je me promenais à travers le buis, j’ai trouvé par hasard l'entrée du chemin couvert nui est caché au milieu d'un taillis... il ma conduit dans ce local élevé qui servait alors de domicile à un vieux contrebandier, fort hospitalier, ma fui, car eu me demandant le secret sur sa retraite, il m’a fait goûter d’un vin dont le souvenir me chatouil'e encore le palais.
MAX, remarquant le couvert préparé par Jodoque. Si tu veux renouveler connaissance avec lui, il ne tient qu’à loi.
Daniel. Comment ça ?
max. Regarde, voilà une boui llie qui semble t’auendre.
dame!.. C’est vrai !... le vieux bonhomme y serait encore?... Alors, je te regarde comme sauvé... S’il consent à nous prêter sa barque, en quelques coups do rames, elle pourra le conduire à bord dir navire français qui est en croisière devant Hle.
max. S'il s'y refuse, a ban don ne- moi à mon malheureux sort, camarade; car, voistu, vous vous donne* tous beaucoup trop de peine pour un homme qui tient si peu à la vie.
DANIEL, à part. Compris... il dit ça h cause de l’amour qu'il a au cœur... (//<in/.) T’abandonner! non pu,., j’ai pris envers moi- même un engagement à ton intention...
et morbleu ! il faudra bien que je mu tienne parole.. Mais comme il s'agit de nous confier à l’habitant de ces lieux... et qu'il peut avoir changé de caractère depuis notre rencontre... je vais prendre des informations à son sujet. (Il débouché la bouteille et te verse a boire.) C’est à ce qu'il boit que je juge un bomme... vin suspect, cœur idem...
jodoque, reparaissant au fond et à luimême. Est-ce que les douanier* seraient partis ! Dieu I. .. Daniel et le Français ! mon remords qui vient ine relancer chez moi 1
DANIEL, après avoir goûté le vin. Hum !
je ne le crois pas eu sûreté ici, Max I
JODOQUE, à part. Ah ! si ! ali ! si !
MAX. Et qui te ferait douter?
Daniel. Le liquide n’est pas franc; méfions-nous du locataire.
jodoque, d part. A tout risque... il faut que je les rassure. (Il disparaît un moment.)
MAX. Le vieux contrebandier que tuas connu ici autrefois n'y habite plus, sans doute.
Daniel. En effet, ça doit être un autre particulier, car ce n'est plus le même viu.
jodoque, se montrant avec une bouteille
d chaque main, lin voici du pareil, comète do mil sept cent quatre-vingt-quinze. *
MAX. Jodoque!
DANIEL. Ton dénonciateur!... Ah ! gredin!... ah ! misérable !
Am : Tu ne vois pat, jtunt imprudent.
Tu virai t'offrir a mou courroux;
J’ vai« ici t’aiminmer sur place.
WMQVt, effaré, recule.
)’ mérit' de périr août voi coup*,
Et pourtant tou* devra m’ faire gréer.
Battu..
Rien ne peut retenir mon bras;
Ah I qu'à t'éreinter y’ Irouv’raii d' charmes! iotMHjui, se jetant à genoux et présentant le* bouttiUte. Arrête»! on ne frappe pa«
Un ennemi qui rend le* arme*;
Vou* le voyet, je rend* le» arme».
(Daniel prend les deux bouteilles.)
max, l'i'wferpoianl.C’csl vrai! Éparcne-le.
Daniel !
Daniel. L’épargner!... quand il nous espionnait eucore !
jodoque. Mais pas du tout... c’est moi, au contraire, qui avais peur d'être espionné.
Daniel, posant les bouteilles sur le bloc de pierre. Pourquoi nous as- tu suivis jusqu’ici?
jodoque. Je suis chez moi, ici... en qualité de neveu et de successeur de feu mon onde Gripsel... à preuve que je préparais mon couvert en me bourrant de reproches au sujet de mon malheureux bavardage. .
MAX. Allons, Daniel... fais comme moi...
pardonne-lui... Ce garçon aura ou peur...
jodoque. C’est vrai ! (Il tend la main « Mar. qui ne l'accepte pas. }
DANIEL. Il a été lit lie !
JODOQUE. C'est eucore vrai I ( Même jeu de scène avec Daniel.)
MAX. Mais son repentir parait sincère.
jodoque, voyant que personne n’a accepté ta main, te donne à lui-même une poignée de mains. Oh ! oui. ., ça commençait même à tant me tourmenter; que s’il vous état arrivé malheur par ma faute, j’aurais été capable de faire un coup de désespoir...
par exemple, de me laisser choir volontairement au lw« de la falaise.. . et je vous réponds que de si haut on ne s’en relèverait pas.
Daniel, qui est allé regarder au fond.** En effet. .. inutile alors d’envoyer chercher le médecin... Celui qui piquerait une tête ! sur les rochers serait mort avant d'arriver à destination. (Area/innt d Jodoque.) Ainsi donc, tu ne nous trahiras plus?
JODOQUE, qui a versé dans un verre qu’il présente à Daniel. Je le jure sur la comète de mil sept cent quatre-vingt-quinze. .. voyez plutôt si je mens !
DANIEL, après avoir bu. Parbleu non...
C'est bien mon ancien... je le reconnais.
JODOQUE. Vous voilà tranquilles sur mon
* Daniel, Jodoque, Max.
" Jodoque, Daniel, Max.
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compte... La me raccommode avec moi* même... Pour réparer le mal que j'ai fait, je m’engage à garder ici le prisonnier jusqu'à ce que les Français soient maîtres de Ruge».. . ce qui ne peut manquer d'avoir lieu demain au plus tard.
may, tn'wmetiLJodoquea raison... S’il en est ainsi, je reste à Rugen. (A part.) Ici, du moins, j'entendrai parler d’elle !
danifx, à part Je devine son idée... il pense àBcfthc. [Haut.) Non, camarade, ra ne put pas s'arranger ainsi... impossible de répondre des chances de la guerre, et je tiens à ce que tu rejoignes au plus vite ton drapeau.. . Jodoquc doit avoir hérité aussi de la barque de son onde.
JODOQUE. Iji Poule mouillée, elle est en train de sécher derrière les roches.
DANIEL. Va la mettre à Ilot et tu reviendras ensuite chercher Max pour le conduire au bâtiment français... Alerte... dépêcheloi.
JODOQtfE. -le dégringole la falaise. ( Il remonte en courant, s’arrête, puis rerienl entre Daniel et Max.') Tenez.! voyez- vous, votre pardon m’a fait un bien!... je me sens léger comme une plume.
MAI
Ain du érudit H de la fortune.
Pour imurrr ii délivrance,
HJle-toi d« ton! diapow,
Tu voîa que l’on a conlinncr,
Ne t’ aria’ pi» d'eo abuser.
JODCKlCL.
Peur le aauvrr,
Voyex-vou», foi d' Jodo^iK-,
Maint'nant j* me mo«|ue De t' qui p«ut m'arriver.
Ça m* surprend comme J* dorions brave homme,
Faut Cfoif' qu'au fond Y avait quéqu' eboae de bon.
MAX, DANIEL
DANIEL. A présent, voilà mon cœur soulagé, car je peux dire avec certitude qu'il n’y a plus rien à craindre pour toi.
max. Oui... grâce* à ton infatigable dévouement. I II (end la main d Daniel.)
* ILiuiel, Jodoque, Max,
DANIEL le regarde et ne prend pas sa main.
Il y a trois ans, je l’ai dû la vie. . . et celledettelâ, aujourd'hui surtout, me pesait rudement. .. enfin, par bonheur, nous sommes quittes.
MAX. De quel ton tu me dis cela, Daniel...
tu semblés avoir une arrière-pensée.
damel. Tu n’enaspas, toi, Max?
max. Si fait... la volonté de te garder, ainsi qu'à Berthe, une éternelle reconnaissance dans mon cœur, et l'espérance de rentrer il Ruge.n aussitôt qu’une victoire ou la paix nous en aura ouvert les portes.
Daniel. Ah! tu as le projet de revenir nous voir?..,
MAX. Oh ! oui, car je ne pourrais pas me résigner à ne plus entendre parler de vous... Sans l'espoir du retour, Daniel, je ne partirais pas !
Daniel, éclatant. Ah ! voilà le mot que j’attendais.
max. Daniel, pourquoi ce mouvement de colère?
damel. En effet, j’ai tort... Quand tu t’es avisé d’aimer d’amour celle qui l’a protégé, tn ne savais pas qu'elle était ma promise.
max. Tu me crois ton rival ?
Daniel. Ose donc jurer que je me suis trompé.
max. Au moins, tu n’accuses pas mam’sellc Berlbe, j’espère?
DANIEL. Pas du tout... elle ne confiait plus sur moi... j'étais en retard... je pouvais ne pas revenir... je l’aurais dû même...
alors, tout était dans l’ordre... on ne trompait que Jodoquc... Mais puisque je suis revenu... puisque j’ai tout appris; maintenant que ma vieille dette est payée, il s’agit de régler un autre compte entre nous deux.
max. La jalousie t’abuse, Daniel; jamais je n’ai dit à Berthe que je l’aimais.
DANIEL. Non, mais lu le lui as écrit... à preuve que j’ai intercepté la lettre... la voici I...
max, avec joie. Elle ne fa pas reçue!...
Ah ! sois béni, Daniel.. . car j’avais honte du désespoir qui m’a forcé à cet aveu... Je te le jure, c'était pour lui demander pardon de ma faute que je voulais la revoir... mais il vaut mieux pour nous trois qu’elle ignore à jamais mon amour.
Daniel. C'est d’un honnête homme, ce que tu dis là... mais le mal n'en existe pas moins.. . On peut lui cacher que lu l'aimais ; mais moi je ne peux plus ignorer qu'elle t'aime.
max. Que dis-tu?
DAMEL Je dis que Max et Daniel ne peuvent pas être sous le même soleil, quand il y en a un de préféré par Berthe et qu’ils uni tous deux le même amour dans le cœur.
MA\ Tu ne réfléchis pas à ce que lu me proposes, Daniel.
Daniel. Au contraire. .. c’est pour avoir le droit de te faire cette proposition, que j'ai tenu à te solder l'arriéré... A mon sauveur en danger, je devais ma protection contre ses ennemis... à Max préservé du péril par mes soins, je ne dois plus rien... Tour le passé, nous sommes quittes ; pour le présent, il n’y a plus qu’une femme entre nous, et le sort va décidera qui elle appartiendra,
c'est-à-dire qui de nous deux va survivre à l’autre.
max. Ainsi, c'csl un duel que tu veux?
DANIEL. A mort !
max. Et coimneut combattre?... noos n’avons pas d'armes.
Daniel. Quand l'intention est bien positive, on trouve toujours moyen de se tuer.
Mais il faut que noire rivalité reste un secret entre nous... Berthe ne pourrait plos être heureuse,. si elle croyait avoir à se reprocher ta perte ou la mienne...
max. Tu as raison, Daniel.. Pour le repos de toulc sa vie... il faut qu'on puisse attribuer à un accident le malheur qui doit arriver ici.
dan iel remonte. Un accident .. c’est ça...
j’ai notre affaire. [Il regarde vers le fond.)
max. Je te comprends... tu penses à ce nue Jodoque nous disait tout à l’heure... Si I un de nous se jetait d'ici sur les récifs qui bordent la falaise...
Daniel. Sa mort serait infaillible... et pas de crainte qu'on en puisse deviner la véritable] cause... La roche est glissante; un faux pas explique tout... Cela te va, n’est-ce
pas ?. ..
max. Un seul mot, camarade. St le sort me désigne, peux-tu me promettre que la jalousie ne fera pas un crime à Berthe de regrets qu’elle me donnera peut-être ?
DANIEL Ohl ça, je te le promets, aussi vrai que, moi vivant, je jure de ne pas souffrir qu’il y ait au monde quelqu’un qui l'aime et puisse se croire aimé d’cUc.
max, faisant un mourmmf vers le fond.
Alors, laisse-moi mourir l
damel, U retenant. Un moment... c'est de la déloyauté... chacuu son droit, èl que le sort prononce.
max. Mais comment l’interroger? * Daniel. Rien de plus simple .. une pièce de monnaie lancée eu l’air... pile ou face.
max. C’est juste. (// tire une pièce de sa poche.)
danif.l, r arrêtant. Non, pas toi... je me souviens de ton mouvement vers la falaise.
tu as voulu tricher tout à l'heure... ta me tromperais encore...
max. Ta défiance autorise la mienne... cl si c’est toi qui fais parler le sort, j’aurai k droit de ne pas accepter la chance qui le coudamne.
herthe, dans l’escalier souterrain, à droite. C’est par ici. . . Clète, viens donc ! MAX et DANIEL. BerlllG I DANIEL EUe est la bienvenue... C’est par elle que le sort va se prononcer.
max. Par elle 1
DANIEL Oui... le premier de nofts deux à qui elle adressera la parole n’aura plus qu'à dire adieu à l'autre et à sauter le pas.
max. C’est entendu... (Allant au-derant de Berthe.) Je ne mourrai pas sans l'avoir revue.
* banni, Ma*.
dakIfx, U retenant.
Au.
Arrête uo peu in pi,- C' que tu fait est indigne...
Tou« deux sur la même ligne :
Fûe, cl ne bougeons pas.
SCÈNE IV
BEnTHE, .MAX, DANIEL, puis CLÈTE.
bihtbc, parasitant et orArranf l'air. '
Voici donc la retraite Où Max, daoa son malheur,
A, grdee à «on sauveur.
Trouvé sûre cachette.
Alt ! béni «oit le ciel |
(AJJaitf à Daniel.)
Merci, mon bon Daniel I Oui, béni «oit le ciel 1
dam ll, à Max.
Etlo a nommé Daniel !
üamel, d demi-voix, à Max. C’est toisé, camarade... mon compte est fait.
clète, paraissant. Sapristi, que c’est donc haut, les jambes me rentrent... ( Elfe s'assied.** )
MAX, à Berthe. Ah ! Berilte, vous n'avez donc pas tu que j'étais là ?
berthe. Comment!... mais c’est justement pour vous que je le remercie.
DANIEL, affectant un air gai. Ça ne lui suffit pas. .. le gaijlard aurait voulu avoir la première parole.
Max. Oui; Dieu m’est témoin que je l'espérais.
berthe. El pourquoi ?
Daniel, vivement. A cause d'imc gageure.
clètb, se levant. Que Berthe vous a fait Pgoer.
Daniel. Oui, elle m’a favorisé... C’est juste. .. elle nie devait la préférence.
Berthe. Mais qu 'avez-vous. donc, mon-, sieur .Max?... Cet air désolé... On me cache encore un malheur.
DANIEL, bas d Max. *** Silence! ( Haut , friemtnf.) Un malheur !... Est-ce que c’est Ç«Mc * * présent que Jodoque nous pro- «go... Nous sommes ici dans un de scs domiciles, et en ce moment il nous prépare sa
berthe. N’importe, vous avez beau vouloir me rassurer... je vous regarde...**** et je ae»ine qu’il y a entre vous je ne sais quel mystère qui m’inquiète, qui m’effraye.
5j Lfe TE. Il est certain que vous faites une drwe de mine tous les deux.
MAX, hésitant. Comment! vous croyez, Wrthe, que nous vous cachons un secret J.. .
Lequel pouvez- vous supposer?...
Daniel, cicemfnf. Mais réponds-Iui donc mieux que ça ; tu vois bien que c’est encore P«ur toi qu'elle a peur.
’ ÛmwI, Mat, Barthe,
‘^Daniel, Mai, Berlhe, Oit#.
■ *“> Deoiel, Berthe, Clète.
Max, Barthe, Daniel, C'êl*.
LA G HOTTE DE LA FALAISE
clète, d Daniel. Pardine ! ça ne peut pas être pour vous.
MAX, à part. Ah ! que je souffre !
berthe, d Max. Mais sans douic, monsieur, c'est pour vous... Naturellement, on s’intéresse au bieu que l'on fait... Vous nous avez coûté assez de peines pour vous sauver. .. Si tout cela devait être perdu, je ne ru'en consolerais pas.
Daniel. Tu serais capable d'en mourir de chagrin, n’est-ce pas?
MA\. Ne dites pas cela, mam’scllc Berlin*.
clète. Et pourquoi donc qu'elle ne le dirait pas, si c’est vrai ?... ça prouve son bon coeur.
Daniel, allant à Max. * Heureusement que le sort a tout arrangé pour le mieux...
je prisonnier va être libre. .. et puis plus tard il reviendra... Si, alors, je ne suis plus.. .
DERTHE et clète. Comment?
DANIEL, te reprenant. Je veux dire : si, pour le moment, je ne suis plus à Rugen...
eh bien, tu le recevras, Benbe... et j'espère, mes enfants, que vous {varierez de moi l .4 part. ) Eli bien, voilà que je m'attendris... Ah! il faut en finir... ( Haut, } Ah çà ! il est bien longtemps à mettre sa barque à flot, ce lambiu de Jodoque... je vais voir.
MAX, faisant un mouvement. Ou plutôt, c’est à moi d'y aller.
Daniel, le retenant. ** Oui, mais avec Berthe. . . bras dessous, bras dessus. . . pour ne pas tomber en descendant la falaise... Tournez à gauche... vous a|)ercevrez Jodoque.
( Bas à Max. ) llelicns-la de ce côté pour me laisser le champ libre... Moi, j’cloigucrai Clète.
MAX, bas à Daniel. Tu yeux donc!...
Daniel. Motus, et de la force, camarade, de la force I
max, d part. Oui, j’en aurai , car je ne veux pas qu’il meure.
HERTitE, bat à" Clète. Que se disent-ils donc ?
clète, de même. Je ne sais |>as ; mais à ta place je surveillerais Max... Moi, je me charge de Daniel.
Daniel, faisant passer Berthe près de Max .*** Allons, ma bonne petite Berthe...
d s’agit de la délivrance du prisonnier...
ne reviens que pour m’annoncer son départ... Surtout ne quille pas son bras.
nERTRE. Sois tranquille, .. quand la barque sera prête, on te préviendra. ; Berthe a pris le bras de Max. Ils disparaissent par le fond d gauche , derrière les rochers. }
SCÈNE V
DANIEL , CLÈTE.
Daniel, à part. Maintenant, il n’y a plus que l'autre qui me gêne... je vais me débarrasser d'elle.
* Max, Daniel, Barthe, Clète.
'* Daniel, Max, Berthe, Clète.
’** Mar, Berthe, Daniel, Cttle.
clète, à part. Il s’agit d'avoir l’œil sur lui.
Daniel. Vous êtes une bonne fille, vous, Clète. . .
clète. Pas mauvaise. .. D?me, on lient à vous ressembler, vous êtes un si bon garçon.
Daniel. Je suis bien sûr que si je vous priais de me faire une commission...
clète. J’aurais de In peine à vous refuser quelque chose. . . c'est vrai.
DANIEL D’ailleurs, je ne veux pas vous envoyer bien loin, il ne s’agit que d’aller jusque chez nous.
' clète. Pour quoi faire?
Daniel. Chercher un objet que j’y ai oublié... lui- même , Idtant ses poches. ) Qu’cst-ce que ça pourrait bien êiro ?
clète , fl part. Il n'est pas bien sûr de ce qu’il veut.
Daniel Ah ! parbleu ! ma pi|ie. . . ma vieille bouffarde dont je ne peux pas nie passer.
clète. Si ce n’est que ça qui vous manque.
Daniel. Que ça, dites-vous t On voit bien que vous n’étes pas une fumeuse.
CLÈTE. Je veux dire que vous n’en serez pas privé longtemps.
Daniel. Vous consentez à me rendre ce service-là. (.4 part.) Me v’Ià libre pour faire le saut périlleux. {Haut. J Ainsi, vous partez?
clète. Mieux que ça, je suisdéjà revenue.
Votre pipe, là voilà! ( Elle sort les pipe de la poche de son tablier. )
Daniel, à qui Clète présente la pipe. C’est ma foi vrai. .. Ahl Clète, une pareille attention... Ce n’est pas Berthe qui y aurait pensé.
clète. Elle est si occupée de son chagrin... il faut bien qu’une autre songe à vous.
Daniel, à part. Diable ! elle reste alors.. . et mon serment. . . Je ne {veux pourtant pas, devant elle. ..
clète. Vous cherchez encore quelque chose?
Daniel En effet.. . il manque l'essentiel...
une pipe demande du tabac. .. de sorte que vous voilà forcée de faire la course on question .
clète, fouillant dans sa poche. Pas davantage... j’ai la blague. {Elle la lui montre.) danlel, avec admiration. Elle a la blague!
clète. Et même le briquet.
Daniel Cette fille-là n oublie rien. ..
clète. Voyons, Ixaltcz-Ie, moi, pendant ce temps-là , je vais bourrer votre pipe.
Daniel Comment! vous sauriez. . .
clète. C’était mon ouvrage chez mon grand-papa.
damel. Elle bourre les pipes!... elle est parfaite ! !
cl Art.
Aist Un soir, dam U forêt prochaine.
Monsieur, puisqu'il faut vous l'apprendre,
Oui, j’ sui« bonne à plus d'un emploi.
Et le suri qui voudra m 1 prendre.
Je vous en donne ici ma foi,
N’ a'ra pas trop è plaindre avec moi.
iuüiel, «I part.
Au moment prochain de ma perte,
Devaut ce mianii enchanteur.
Je n* sais pas c* qui se passe en mon c«ur,
Mais je m' sens bien moins jaloux d* Bcrtbe.
Ah ! quoi regret!
Vis 1a femme qu'jr m' faudrait
ENSEMBLE
Ah l quel regret !
VU la femm’ qu'y tu’ faudrait.
CLtra, d pari.
J’ 1’ dis «■ a’erel VU I’ mari qu* y m’ faudrait.
CLfeTE , à Daniel qui bat le briquet. Kh bien! ça prend -il?
DANIEL, la regardant. Oh! oui, c’est môme tout à fait pris ! (A part.'* Jetez-vous donc de cent cinquante pieu» de haut avec des idées pareilles t. . . Ah ! si on n’avait pas peur de passer pour un lâche I CLfeTE. Voilà votre pipe bourrée. ..
Daniel, à lui- meme. Décidément, il faut sauter le pas. .. Au (ait. .. j’ai encore un bon moyen pour U renvoyer. (Prenant sa pipe-) Merci, ma petite Clète.
CLfeTE. Eli bien !
DANIEL. J'attends que vous ne soyez plus, là pour l'allumer.
clEtk. Vous avez peur que ça me fasse mal ?
DANIEL. Justement.
CLfeTE. Ne vous gônoz pas. .. au contraire. . . j’adore l'odeur de la pipe.
DANIEL. Vraiment !... et Bertbc qui m'a fait promettre de ne jamais fumer dans la maison !
cdf«.
Slé me air.
Crico à notre bon voisinage.
Tout pourra s'arranger, je croi...
Mari galant, dans vot* ménage De Berüi« vous suivrez la loi.
Et tons TÎtfldrez fumer chat moi.
dahiix, d lui-mémt.
Pour moi c‘e*t comme une découverte Qui m'arrive i moi dernier jour, l'oer Clète je m' sens plein d'amour,
Et ]' n' en ai plus du tout pour Berlhe.
Ah! quel regret t V'ii la femme qu'y m' faudrait
ENSEMBLE
Ah! quai regret VU U femm’ qu'y iu’ faudrait, entra, d part.
Je l' dis en s'eret Via 1* mari qu’y m* faudrait.
CJ.bTE, que Daniel contemple. Comme vous ine regardez gentiment , monsieur Daniel.
DANIEL. C’est qu'il me passe par la tôle une idée... elle est mauvaise... (A part.) Max croirait que j'ai reculé. . . Ln homme i/a que sa parole.
CLfeTE. Knfin, qu’est- ce que c’est?
LA G ROT l'E DK LA FALAISR.
Daniel, hésitant. Mam’selle Clète , j’ai bien envie de vous embrasser.
CLfeTE. Kl vous appelez ça une mauvaise idée ?
Daniel. Oh ! non... pas celle-là .. et ai vous permettez. . .
CLfeTE. Pourquoi donc pas.
DANIEL, l' embrassant. Merci , j’avais besoin de ça pour me restaurer avant de partir.
CLfeTE. Hein! qu’est -ce que vous dites?
Daniel. Que vous êtes une brave créature, Clète... Que vous mériteriez et moi aussi... Enfin... ne faut pas y songer... bonsoir... adieu! [H se dirige rapidement vers le fond; i lest retenu par llerthr qui paraît .;
SCÈNE VI
Les Mêmes, BERTHE.
BKRTHK, très-émue Je sais où tu vas, Daniel... C'est inutile... tu ue le sauverais pas,.. ]| n’est plus temps»
DANIEL. Plus temps!
CLfeTE. Qu'cst-il donc arrivé? mon Dieu!
berthe. Ce pauvre Max... tout à l'heure, en descendant la falaise, le pied lui a glissé... et... (comme ai elle ne pouvait plus achever] il n’y a plus d’espoir... c’est fini !
clète. Ah! quel afTreux accident 1 DANIEL, virement. Non , ce n’est pas un accident I c’est un fait expiés! Ah I Max, comme tu m’as trompé 1 BERTIIE, (lac aidant. Lui t Daniel.” Le coup qui le frap|>e, c’est à moi qu'il devait revenir.
BERTHE. A loi?»
CLfeTE. V’Ià donc pourquoi vous uic disiez , adieu ?
DAMEL. Kh bien! oui... j'accomplissais j un devoir... je payais une dette.
Air de Julie.
Rivaux d'amour moi combat, sana carnage, t'alUlt d» c‘ moud' qu'un d' noua fA( supprimé, La voii du «ort lui donna l'avantage;
C'était juatiee t il eat aimé.
Quand jaeceptala loyatamrai ma disgrâce,
Lui, doublement usurpateur.
Dm* la mort coramr dans ton rouir,
Il • voulu prendre ina place.
berthe. Ainsi, Daniel, l'un de vous deux devait se sacrilier pour moi... Et vous ne vous ôtes pas demandé si je pourrais lui survivre... Voilà votre ■ courage, à vous autres hommes... se luer pour une rivalité d'amour.
Au lieu de vous lier à celle que vous prétendez aimer... vous préférez ^nourir... Au fait L .. c’est bien plus facile...
Daniel. Mais tu l'aimes, Berthe, et tu es ma promise... je voulais te faire libre!
clète. Il y avait un autre moyen pour ça, monsieur Daniel.
* Daniel, Berthe, Clète,
*• Berthe, Daniel, Clète.
Daniel, d demi-twùr. Taisez-vous! Clète.
berthe. T’ai-je demandé de me rendre mon serment... et si Max s’était engagé à respecter mon repos... si je t'avais juré de n’avoir de pensées que pour mon mari... tn n'aurais donc voulu croire ni à la parole de ton ami, ni à l’honneur de ta femme?
Daniel. Si fait, nia petite Berthe... si, j’y aurais cru..
berthe. Ht à ton tour tu te serais engagé à vivre, n 'est-ce pas?
Daniel, ühl oui... sur l'honneur.
berthe, arec joie. Merci, Dauiel, sur toi aussi me voilà rassurée.
damel et CLfeTE. Comment?
berthe. Pardonne-moi ce qne je t’ai dit, mon ami... c’était pour l’arracher ce serment. •
damel. Se pourrait-il?
CLfeTE, à Daniel. Mais oui... regardez donc... [Elle lui montre J fax qui parait au fond.)
SCÈNE Vil
DANIEL, MAX, BERTHE, CLÈTE, fuit ensuite JODOgi K el GROSSLIfPK.
MA\, courant à Daniel. Mon ami. (/I lui tend les bras. ]
Daniel, l’embrassant. Ah I. .. je ne savais pas que je tenais à toi à ce point-là.
clète. Nom d'une pipe! c’est bien joué.
berthe. Dame! il fallait ra pour les sauver tous deux.
JODOQUE, arrivant par le fond .* Eh vile!
eh vite ! si vous tenez au prisonnier, filez d'ici par où vous ôtes venus.
DANIEL. Et pourquoi ?
jodoque.- En remontant pour vous annoncer que la Poule mouillée est à l’eau* j’ai aperçu des baïonnettes qui grimpaient derrière moi... Elles ne doivent pas être venues toutes seules.
max. Encore s’enfuir!
Daniel. Plus que jamais , maintenani , c'est mon devoir de te sauver.
berthe. Oui, bàtons-nou.».
CLfeTE, qui est près du pissage souterrain. On monte aussi de ce côté.
JODOQUE. Bigre! nous sommes bloqués!
Daniel. Eli bien ! morbleu ! nous nous défendrons. (Il s'arme d'une bouteille, ainsi que Max et Jodoque ,) crosslippe , paraissant par le passage souterrain .** Je vous le défends... Bas les armes, et livrcz-moi le prisonuier.
TOUS. Jamais 1
( ghosslippe. Je vous somme de me le livrer, pour que je prouve aux Français qne je l'ai sauvé.
Daniel. Ilcin?
JODOQUE. Quoi?
CLfeTE. Qu'est-ce qu’il y a?
* Daniel, Max, Jodoque, Bertha, Clète»
** J*it*M|<re, Vlax. Dantel. IteMhr, Crnsslipp' 1 , Clèlr.
WÎITHE. Que dites- vous?
M.vx, au bourijmestrt. Les Français?*
GROSSLIPPE. Viennent de débarquer dans l'ile... Us se sont tout de suite informés de \o% nouvelles.. . et m’ont annoncé que, suisant ma réponse, ils inc dresseraient une potence ou un arc de triomphe... J’aime mieux lare. {Pendant tvutc cette scène, let paysannes ton t entrée .< par le chemin souterrain, et tes hommes sont arrivés successivement par les roches.)
Daniel. Quand je vous le disais 1 Vive la France! {Il donne une poignée de main d
Max.)
tocs. Vive la Franccl**
REBTHE, à Daniel. Max est libre... J'ai la promesse... tu as mes serments, Daniel ; je redeviens la promise.
GRoSSi.tPPE. Ahl à propos de ça. mes enfants... je viens de m apercevoir d'un accident déplorable.
TOUS. Lequel?
GROSSLIPPE. J'avais l'esprit si troublé au
' Joiiuqur, ferltie, Daniel, ürosslippe, Mai, Clè<«.
'* Jodoque, Croialippe, Bcrthc^Danicl, Mai, Clètc,
moment de la signature du contrat. . . que j’ai écrit le nom de .Max au lieu de celui de Daniel!
M ax. Plaît-il? Nous étions mariés !
JODoqub Ah ben! c’est drôle.
ber the , regardant Daniel. Daniel, que dis-tu de cela?
Daniel. Je dis que c'est un malheur...
Mais puisque c’est fait, faut lâcher de s'en consoler, n'est-ce pas, madame Max?
GROSSLIPPE. Après ça, mes enfants, on peut plaider en séparation.
Max. Cela regarde ma femme.
BEHTHE. C’est Daniel qui décidera.
Daniel, unissant Jierthe et Max. En ce cas, ou ne plaidera pas. *
clète, à Daniel. Alors, vous reste* garçon?
damel. Pas pour longtemps... Vous aimez l'odeur de l.i pipu t Clèto... Je n'aurai pas besoin de sortir de mon méuage pour fumer !
* Jodoque, GfOdalippe, Bertbr, Max, Daniel, Gèle.
GROSSLIPPE, regardant autour de lui.
Ali çà ' mais nous sommes ici dans la grotte de la falaise.
Jodoque. Parfaitement.
grossi.ippe. Par conséquent chez le contrebandier; je n'ai plus qu'à saisir.
jodoque. Rien du tout , maître Grosslippe... C’est moi qui ai découvert la cachette... et, d’après votre ordonnance, tout ce qu’il y a m’appartient.
grosslippe. C’est de toute justice.
Jodoque. Mou ubac lui passe devant le nez t
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